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chofes efi à M. M o R s A v t

Commis au Mercure ^vis-à-vis la Comédie

Françoifi 3 a Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

cachetez aux Libraires qui vendent le

Mercure a Paris, p uvent fe fervir de

cette voye pour les faire tenir.

On prie tris - inftamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Poftet

Savoir foin d'en affranchir le Port t

comme cela s'efi toujours pratiqué , afin

et'épargner , a nous le déplaifïr de les

rebuter , & à ceux qui les envoyent ,

celui , non - feulement de ne pas voir

parottre leurs Ouvrages , mais même de

les perdre , s'ils n'en ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers qui fou-

haiteront avoir le Mercure de France de

La première main , & plus promptement ,

n'auront qu'à donner leurs adreffes à Ai.

Moreau , qui aura foin défaire leurs pa

quets fins perte de temps , & de les faire

porterfur l'heure à la Pofle , ou aux Mef-

P R I X X i \ Jageries qu'on lui indiquera.

Prix XXX. sols.
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Qu'aux accens que ma Lyre enfante ,

L'impiété pâle & tremblante ,

N'ofe plus élever fa voix.

Ceft l'efprit divin qui m'infpire:

Que l'Incrédule écoute, admire,

Et ne fuiye point d'autres loix.

«S

Mortels , dans la vafte Carrière,

Qu'il faut ici bas parcourir ,

De la Foi fuivez la lumière >

Qui s'offre pour vous fecourir :

Que Jefus fojt feul votre guide ,

D'une Religion folide ,

Lui feul pofa les fondemens.

Foibles humains, la raifon meme.

Ne fait , fans un fecours fuprême,

Qn'augmenter vos égaremens.

On vit tous les Peuples célèbres >

De la payenne Antiquité ,

Livrez à d'épailfes ténèbres,

. Chercher en vain la vérité.

VEgypte , de qui la fageflè,
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Pafla chez la fuperbe Grèce,

Aux bêtes dreflbit des Autels j

Les Grecs attribuoient des vices,

Des foiblefles & des caprices ,

A leurs prétendus Immortels.

m

En vain , ceux qu'ils appelloient Sage*, -

Frappez de tant d'abfurdité,

Ont j comme au travers des nuages ,

Entrevu la Divinité;

Leurs foibles & fombres lumières »

N'ont pû de tant d'erreurs groflieres*

Faire revenir l'Univers.

Vous feul , éternelle SagefiTe ,

Pouviez diflîper notre yvreflè ,

Et nous délivrer de nos fers.

m

Par vous tout a changé de face?

Les faux Dieuxfont abandonnez ; •

Que de cœurs cèdent à la Grâce »

Qui dompte les fens mutinez l

tes maximes les plus feveres ,

Ni l'obfcuriié des Myfteres »

A iij Ne
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Ne rebutent plus les Mortels.

Jufqu'au milieu de Rome même»

Je vois au feul Etre fuprême ,

Elever de nouveaux Autels.

Où fuis-je .' quels nouveaux prodiges»

Irappent & ravivent mes fens t

Les démons, pères des prefliges ,

Tentent des efforts impuiflants.

Tel qu'on voit tomber fur la terre ,

Un Aigle frappé du Tonnerre ,

Simon tombe aux yeux des Romains,

Loin de courir à la vengeance •

Néron reconnoît la puhTance,

Pu Maître abfolu des Humains.

En vain pour dompter le courage,

Des Adorateurs de Jefus ,

Les Tyran» tranfportez de rage ,

Cherchent des tourmens inconnus.

Le fer , l'aftivité des flammes ,

Ne peuvent effrayer leurs ames>

Grand Dieu > c'eft toi qui les fou tiens ;
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Ils refteront inébranlables ,

Et de leurs tendres refpe&ables ,

Renaîtront de nouveaux Chrétiens.

" • M

Du Ciel, la lumière éclatante»

Eclaire enfin les Empereurs,

AlTez TEglife gémiffante,

A foufferc d'injuftes fureurs.

Conftantin , arec confiance ,

Du fuperbe Tiran Maxence»

Vient réprimer les attentats :

Les temps font venus de eonnoître »

Que le Dieu des Chrétiens eft Maître

Du fort de tous les Potentats,

Sénateurs des affreux fyltèmes ,

D'un Monftre en tous lieux détefté »

Ne croyez pas par des blafphémes ,

Mettre en fuite la vérité.

Malgré vous , fa clarté vous prelTe;

Votre ame elle-même fans cefTe,

Vous annonce un Etre Eternel»

On ne tâche d'être incrédule,
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Que pour s'affranchir du fcrupule ,

Qui tourmente un cœur criminel»

m

Seigneur . que tes Loix font aimables I

Que j'y découvre de beauté !

De tes 'Ugeraens redoutables ,

Qu'ils me prouvent bien l'équité l

Comment ofez-vous , fedte inique j

Publier que la politique

A feule élevé nos Autels?

Eût-elle inventé des Myfteres r

Et des maximes fi contraires

Aux préventions des Mortels f

SUITE

DE LA TRAHISON PUNIE;

VAIerë n'avoit jamais vû l'aimable

Laure; à peine fut-il arrivé à Ca

dix , que le fort la prefenta à fes yeux

avec tous fes charmes. L'arrivée de la

Flote avoit attiré tous les Habitans fur

le Port ; les fenêtres des maifons les plus

yoilînes étoient ornées de tout ce que U

beauté
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beauté peut étaler de plus flateur. Valere

parcourut des yeux toutes les Dames que

la curiofité y avoit ralTemble'es ; mais une

feule lui parut avoir tant d'avantage fur

toutes les autres , qu'il fentit naître dès

ce moment une paffion qui ne devoit fi

nir qu'avec fa vie. L'intérêt que fon cœuc

prenoit à cette charmante perfonne , le

porta à demander qui elle étoit : que de

vint-il ? ou plutôt de quel coup de foudre

ne fe fentit-il pas frappé au nom de Laure !

une fueur froide s'empara de fon corps:

G fortune , dit-il en foupirant tout basy

où m'as -tu conduit ? il voulut fe retirer,

pour prévenir une défaite qui n'étoit déjà

que trop avancée -, mais l'Amour arrêta

fes pas malgré lui ; des regards qu'il dé-

tournoit aufli-tôt qu'ils s'étoient échap^

pez vers l'objet aimé , lui faifoient boire

à longs traits le fatal poifon qui le dc-

Voroir. Il eut enfin recours à la fuite",

mais ce ne fut pas fans emporter avec lui

le trait mortel dont Laure l'avoir bleffé.'

Il paffa trois ou quatre jours dans une'

perplexité la plus cruelle qui fût jamais.

Son coeur balançait entre l'amour &c l'a

mitié ; mais il s'appercevoir malgré lui que

l'amour étoit toujours le plus fort. Il

avoit d'abord gagné fur fa palïïon de ne

point voir l'aimable ennemie de fon re

pos i il s'étoit même Hâté d'en triompher

A V; fi»
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en la fuyant. Foibles réfolutions qui nt

iervirent qu'à irriter fes defîrs !

Il céda enfin à fa foibleffe ; il ne re

garda plus fon ami qu'avec des yeux de

Rival ; fous ce nom fatal t ce même Octa

ve qu'il avoit tant aimé lui devint odieux ;

il oublia qu'il lui avoit fauvé la vie , &

ne longea plus qu'à lui difputcr la poflef-

lîon d'un objet qui pouvok (eul le ren

dre heureux. Dans cette réfolution , il ap

puya les bruits qui s'étoient répandus fur

le mariage d'Octave. Dom Pedro ne con

cevoir point -par quelle efpece de mira

cle une fable qu'il avoit inventée étoic

devenue une vérité; mais outre que ce

pouvoit être un effet du hazard, il n'eue

pas beaucoup de peine à croire ce qu'il

îouhaitoit , ôc ne prit nul foupçon fur le

véritable motif qui faifoit agir Valere.

Revenons à la trifte Laure. Elle avoit

appris l'arrivée de Valere , elle s'ecoit flat

tée que ce fidèle ami de fon Amant vien-

dtoit auiîï-rôt la raffurer contre de faux

bruits qu'elle imputoit toujours au lâche

Dom Pedro ; cependant ces bruits s'ang-

mentoient tous les jours , & Valere ne f&

montroic point à fes yeux: que de rai-

fons pour croire Octave infidèle ! elle

paffa trois ou quatre jours dans une (i

cruelle incertitude; mais ne pouvant la

foutenir plus long- temps, elle fit dire à

. . .Valere
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Valere qu'elle fouhaitoit lui parler chez

elle. Valere qui bruloit d'impatience de

la voir , fe rendit aufli-tôt à fes ordres.

J'aurois à rougir, Madame, lui dit-il en

l'abordant , de ne vous rendre que par

obéïflance un devoir indifpenfable ; mais

la douleur mortelle où ma préfence ùe-

voit vous plonger , m'a fouftrait à vos

yeux. Eh ! comment pouvois-je me ré

soudre à vous déclarer que vous n'aimei

qu'un infidèle ? O ciel ! s'écria Laure y

il eft donc vrai ! Octave m'a rrahie / Â

ces mors elle tomba évanouie dans urjf

fauteuil ; un cri que fit Valere, artita quel

ques Domeftiques de Laure dans fa Cham

bre : ce ne fut pas fans peine qu'on la fît

revenir de fa pamoifon ; mais elle ne re

couvra l'ufagede fes fens que pour fouffrir"

tout ce qu'on peut éprouver de plus cruel

dans une fituation auffi douloureufe. Va

lere affecta d'excufer fon ami fur la né-

ceffité où il s'étoit trouvé réduit d'époil-

fer une riche Veuve qui pouvoir feule

relever fa fortune. Je n'ofe , ajoûta-t il y

m'acquitrer d'un emploi dont il m'a char

gé. Et quel eft cet emploi, répondit Lau

re? pouvez-vous épargner une malheu-

fe à qui vous avez déjà donné la mort ?

Valere,après s'être long-temps fait preffer,.

lui remit entre les mains la Lettre donc

Octave l'avoir, chargé pour un ufage bier*

A vj diSerens.
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iVotre infidèle Amant, lui dit- il, voti»

quitte du ferment que vous lui fîtes à fort

départ, de n'être jamais qu'à lui ; ce pa

pier en eft dépofitaire, & il fe rend afles

de juftice pour fe croire indigne de votre

amour. Cette infultante reftitution d'une

Lettre que l'Amour même avoit diétée ,

remplit le cœur de Laure d'une jufte in

dignation ; elle déchira en mille pièces

ce honteux témoin de fa foiblefle , & rap

pelant toute fa fierté : » O&ave , dit -elle,

wn'avoit pas befoin de prendre cette in-

«jurieufe précaution pour remettre en

» pleine liberté un cœur que fa trahifon

»n'a que trop dégagé. Ce cœur qui s'é-

» toit attaché à lui,tout proferit qu'il étoir,

«rentre heureufement dans fes droits 5

» & s'il peut fe fouvenir encore qu'il l'a

» aimé, ce ne fera que pour le haïr da

vantage. A ces mots, elle pria Valere

» de fe retirer.

Il ne fut pas plutôt forti de chez Laurei

qu'il courut chez lui pour confommer fa

trahifon. Il écrivir à Oétave , il lui con

firma par fa Lettre le malheur qu'il avoic

craint,& lui apprit que Laure avoit époufé

le parent du Gouverneur. A quel defef-

poir ne s'abandonna pas le malheureux

Octave , à cette funefte nouvelle. Il fe

feroit donné la mort , fi tout ce qu'il avoit

d.'amis dans les Indes. »e fe fuffent oppo
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féz à fa fureur ; ils lui firent entendre que

la perte d'un cœur ingrat ne méritoit pas

un fi fanglant facrifice. Il paffa quelques

jours dans une cruelle irréfolution ; mais

enfin le dépit l'emporta fur une foibleffe

qu'on ne cefloit de lui reprocher, il ne

refpira plus que vengeance j & comme

fon injufte Patrie l'avpit plongé dans le

malheureux état où il fe voyoit , il lui

déclara une haine mortelle.

Plein d'un reffentiment dont fa colère

lui cachoit l'injuitice , il vendit toutes les

poffeffions qu'il avoit acquifes dans le lieu

de fon exil; il arma quelques Vaifleaux 8c

fit voile vers les Royaumes de Fc's & de

Maroc, pour y être plus à portée de fi-

gnaler fa vengeance contre fcs compa

triotes. Laiflons~le voguer au gré des vent*

ur revoir une Amante , qui , malgré

trahifon prétendue , ne lui étoit qu«

trop fidelle.

Dom Pedro renouvella fes perfécutions,

fondé fur l'infidélité d'Oétave -, le Gou

verneur redoubla fes follicitations en fa

faveur auprès du pere de Laure , qui

voyant le plus grand obftacle levé , fe

flatta d'y réfoudre fa fille. Valere com

mença de craindre d'avoir fait un crime

infructueux ; mais fa crainte étoit mal

fondée : Laure fut fi ferme dans raverfion

qu'elle a.yok conçue pour l'indigne Dora

Pedro ?
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I

Pedro , que tout ce que l'Auteur de fe*

jours put obtenir d'elle , fut qu'à l'exclu-

fion de ce monftre, il pouvoir difpofer

de fa main pour tout autre. Cette réfo-

lution de Laure fit naître quelque rayon

d'efperance dans le cœur du traître Va-

lere ; il rendit quelques vifites à Laure ,

dans lefquelles il ne laiffa appercevoir que

des civilitez de bienféance ; il fçut fi

bien fe contraindre à fes yeux , qu'elle

ne crut voir en lui qu'un ami fincere,

au lieu d'un Amant ; la diflîmulation de

ce perfide , alla fi loin , qu'il s'infiniu

dans fa confidence ; mais il paya cher

cet avantage. Laure lui laiflbit toujours

voir à travers la colère qui l'animoit con

tre fon infidèle, des reftes de flammes

mal éteintes. Il fe flatta pourtant que s'il

e'toit jamais allez heureux peur devenir

fon époux , elle facrifieroit enfin fon

amour à fon devoir.

Soutenu d'un fi doux efpoir, il con

tinua fes affiduitez auprès d'elle, il s'atta

cha fur tout à faire fa cour à fon pere , qui

n'ayant rien de plus à cœur que l'établiffc-

ttent d'une Bile unique, aufli tendrement

aime'e qu'elle me'ritoit de l'être , lui fît

eonnoître un jour qu'il fe croiroit très-

heureux de faire un Gendre d'un ami auffi

attaché à fa maifon qu'il le paroiflbir.

yalere reçut cette propofitioa avec beau

coup5



A V R I L. 171?. 66%

coup'de fenfibilitc pour l'honneur que fon

alliance lui feroic ; mais il lui dit que

l'attachement que Ta fille confervoit en

core pour Octave , oppofoit un obftaclc

invincible à un projet fi glorieux pour

lui. Le pere de Laure lui promit de le

ver ces dirficulrez qui lui paroiffoient in-

furmontables , & lui apprit que fa fille

l'avoir rendu arbitre de Jon fort fur le

choix d'un e'poux , pourvu que ce ne fût

as Dom Pedro. Valerc feignit toujours

eaucoup d'indifférence pour un Hymen

qu'il n'acceptoit ni ne refufoit > il remit;

tout entre les mains du pere , fans témoi-

gner ni penchant ni averfion pour la fille.

Dom Alonfe ne perdit pas un feul

moment pour exécuter un projet qui lui

paroi'foit fi avantageux pour Laure. Il

commanda qu'on la fît venir dans fa-

Chambre : Ma fille y lui dit-il en l'ein-

braffant avec beaucoup de tendreffe

» voulez-vous me priver de la douce con-

» folation de vous voir établie pendant;

»le peu He jours qu'il me relVe à vivre î

»Je ne vous preffe plus fur l'Hymen de

»Dotn Pedro ; l'avcrfion que vous avez

)> pour lui n'eft que rrop jufte , & je fe-

» rois le premier à vous de'tourner duchoix

i> d'un mari fi indigne de vous, fi votre

»cœur avoit pu le faire fans mon aveu;

»Les débauches qui le déshonorent tous
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wks jours, me font remercier le Ciel

» des obftacles que vous avez apportez à

» une alliance à laquelle j'avois d'abord

» eu la foiblefle de confentir ; mais après

» l'infidélité d'O&ave , il y va de votre

»gloire de prendre un nouvel engage-

»ment; voulez-vous qu'il fe vante d'être

» toujours aimé de vous , tandis qu'il eil

ventre les bras d,'une autre. Ne le lailTez

» pas jouir plus long-temps d'un avantage

s) fi flatteur pour fa vanité, & ne balancez

»plus à accepter un- époux de la main

«d'un pere qui vous aime. Eh .' qui vou-

» droit , lui répondit-elle , s'attacher au

» fort d'une infortunée , dont le cœur a

» brûlé pour un ingrat qu'elle ne fçau-

m roit oublier, malgré l'exemple de la plus

» noire de toutes les perfidies ? C'eft cette

» même raifon , reprit Dom Alonfe , qui

» droit vous déterminer à accepter le parti

» que je viens vous offrir. Vos premiers

» engagemens n'ont fait que trop de bruit;

» aucun n'ofe plus vous rechercher , quoi-

»>que votre beauté & vos richefies vous

>' donnent lieu de prétendre à la gloire de

«vous voir entourée d'une foule d'Ado

» rateurs , on ne veut pas fe rendre mal

«heureux par la pofleiïion d'une femrni

» qui feroit le bonheur d'un époux , fi fon

»cœur n'étoit point prévenu pour un

»'Amant indigne d'y régner, Il eft temps

■ î»4«
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o de m'épargner le regret mortel de vous

» laiffer fans établiflement. Le Ciel m'a

«infpiré un choix qui peut vous rendra

«heureufe, & vous ne pouvez vous y

nrefufer fans trahir la promefle que vous

» m'avez faite d'accepter de ma main tous

s> autre e'poux que Dom Pedro. Le choix

35 dont je vous parle, continua-t-il , n'a

»rien qui ne doive vous plaire , puifque

»c'eft Valere que je vous deftine. Va-

»lere, s'écria Laure toute furprife , fe

» pourroit - il qu'il eût pour moi d'au-

3» très fentimens que ceux d'une amitié

9> compatiflante : Il ne t'aime point , ré-

» pondit Dom Alonfe, mais il t'eftime,

3>& les nœuds de l'Hymen achèveront

«entre vous cette union des cœurs fi né-,

wceffairc à la félicité du mariage. Ah/

» mon pere , répondit Laure en foupirant,

«que m'ordonnez*vous? Valere n'Ignore

» point les tendres fentimens que je con-

» ferve encore pour l'infidèle O&ave ;

» je lui ai fait des ouvertures de cœur qui

»j feroient toujours prefentes à fon fou-

3» venir, & quand je pourrois l'aimer au-

3> tant que j'ai aimé fon indigne ami , il ne

33 m'en croiroit pas , & s'abandonneroit à

wune jaloufie qui me rendroit encore plus

>jrmalheureufe que l'infidélité d'Odtave.

Dom Alonfe n'oublia rien pour la raf-

furer. Il lui fit un portrait avantageux

> de
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de fon futur époux ; il lui dit qu'il avoir

déjà fa parole , & qu'il alioit l'afiurer de

fon contentement.

Laure n'eut pas la force de réfifter da-

tantage à la volonté d'un pere qui n'a-

Voit rien de plus cher que fon bonheur,

dans le temps même qu'il travailloit à la

rendre malheureufc.

Valere n'eut pas plutôt appris ce que Dora

Alonfe avoit fait en fa faveur, qu'il cou

rut à l'Appartement de fon aimable fille,

pour l'alïurer qu'il ne prétendoit pas faire

la moindre violence au panchant de fon

cœur. Il lui protetli qu'il n'avoit pù fe

deffendre d'accepter l'honneur que Dom

Alonfe lui avoit bien voulu faite 4 mail

qu'il l'avoit prié de ne la point Cdnttairi-

dre. » Je fçais , lui répondit là trille

Laure , que vous en avez agi en galatic

» homme , éi je n'ai aucun fujet de rne

«plaindre ni d'un pere qui n'a que mes

» intérêts en vue, ni .d'un ami qu'une

»> pitié genereufe a attaché à mon fort u

» j'obéis à l'un par devoir, & je confens

»à être à l'autre fans répugnance : mais

«promettez-moi , Valere , que vous ou.

«blierez pour toujours que j'ai aimé Oc-

»tave, Se que peut-être je l'aime en-

core. C'eft pour la dernière fois que je

» vous fais un aveu qui vient d'échapper

» à nva fincerké , &. j'efpere que je n'au»

» rai
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» rai plus lieu de vous le faire ; le foin de

9t mon devoir ou je vais me livrer toute

3j enriere , arrachera , fans doute , de mon

v> cœur une image qui blefferoit ma gloire*

i> j'achèverai d'étouffer les reftcs d'une

» flamme incompatible avec la fidélité que

» je dois à celui à qui le ciel a réfolu de

wm'unir pour jamais. Elle n'en dit pas

» davantage , & Valere la quitta après lui

j> avoir afluré qu'il étoit trop perfuadé de

» fa vertu , pour former jamais le moin-

» dre foupçon dont elle pût s'offenfer.

Le bruit de ce mariage fut bientôt di-

Tulgué. Dom'Pedro n'en apprit la nou

velle qu'avec rage ; il commença à foup-

çonner quelque chofe de la vérité. Quoi

que Valere n'eût jamais paffé pour Amant

de Laure , Dom Pedro s'imagina qu'il

auroit bien pû cacher le plus ardent amoUr

fous une feinte indifférence , Se trahir fon

ami O&ave, en confirmant la prétendue

infidélité dont il avoit trouvé le bruit

établi à fon retour des Indes. Il jura d'en

prendre vengeance ; on ne parloit plus

d'O&ave depuis qu'il s'éroit embarqué,

il fe flatta qu'il auroit péri fous les flots ,

& crut n'avoir point d'autre Rival à s'im

moler, que celui qui alloic lui ravir le

fruit de fon impofture ; c'efl ainfi que le

Ciel fe fert des traîtres mêmes pour pu

nir les traîtres , & qu'il deftine ces for

tes.
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tes de monftres à s'entre-décruire.

Les menaces que Dom Pedro faiioit avec

éclat , jointes à la colère du Gouver

neur , qui ne pouvoit (oufïrir qu'on pré

férât Valere à fon iarent , au mépris des

follicitations qu'il avoit faites ch fa fa

veur , déterminèrent Dom Alonfe à faire

le Matiage de Valere & de fa fille hors

de Cadix.

Un Château fitué fur le Rivage de la

Mer fut choifi pour cette augulte céré

monie. Tous les Parens de Valere Se de

Laure furent priez de la Nôce •, la com

pagnie fut des plus nombreufes , & com-

pofée des perfonnes les plus diftinguées

de l'un Se l'autre fexe. Une Chapelle du

Château fut magnifiquement ornée, ee

fut là que Laure fut conduite an pied de

l'Autel, comme une victime qui fe fa-

crifioit volontairement à fon devoir , &

qui ne lainoit pas de gémir du facrifice ,

tout volontaire qu'il étoit. Valere s'ap- 1

perçut de la douleur de fon époufe , &

commença dèslors à fentir les premiers

traits d'une jaloufie à laquelle il avoit

promis de ne jamais ouvrir fon cœur. Il

dilïimula le chagrin que lui caufoit la

douleur fecrette de Laure , il reçut fes fa-

crez fermens avec des tranfports de joye

apparents ; les Affiftans en reçurent une

fatisfaélion générale , Se l'on n'auguroit

que
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<jue plaifir & que félicite' d'une union qu'ui

ne eftime réciproque formoit, en attendant

que l'Amour y mît le dernier fçeau , Se

devint enfant du devoir ; loifque les vou->

tes de la Chapelle retentirent d'horribles

clameurs.

Deux Brigantins , que la fécuriré où

l'on étoit , avoit empêché de découvrir

avant qu'ils abordaflent le Rivage , l'in

ondèrent tout à coup de Corfaires , qui

fe jettant en foule, le fabre à la main, dans

la Chapelle où Laure venoit d'engager

fa foi à Valere , firent autant d'Efclaves

qu'ils y trouvèrent de Cavaliers & de Da

mes. Le feul Valere fe garantit de la fer-

vitude par une honteufe fuite, &c n'ofa

affronter la mort pour deffendre fon

epoufe ; la vieilleffe de Dom Alonfe fut

refpeclée ou plutôt méprifée de ces Pi

rates qui ne voulurent pas fe charger d'un

Efclave inutile.

Quelle fut la douleur de Laure, quand

elle (e vit arracher avec violence d'entre

les bras d'un pere tendrement aime , &

d'un époux que le devoir commençoit à

lui rendre cher *, elle fut traînée jufqu'au

Rivage , au milieu des clameurs de toutes

les autres proyes de ces inhumains ra-

vifleurs. On les- embarqua dans les deux

Brigantins , qui à force de Rames , eu-*

rent bientôt joint un Yailîeaii de haut..
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1

fcord qui les attendoit en pleine Mer.

Dans ce Vàiflfeau étoit le Chef de ces

Pirates , qui s'appelloic Marat- Raya , nom

redoutable par une infinité de prifes que

ce fameux Corfaire avoit déjà faites dans

le Détroit de Gibraltar. Tous les Efcla-j

ves furent amenez dans fon bord. Sa

Chambre étoit tendue de noir , pour mar-.

quer la profonde triftefle qui regnoit dan»

fon cœur i quel trifte préfage pour ceux

que le fort venoit de faire tomber dans

les fers .' Ce fut devant lui que Laure fut

amenée , réfoluë à fe donner la mort plu

tôt que de fe voir expofée à la moindre

indignité.

De quel étonnement ne fut-il pas frap

pé à fa vue ! fon nom qu'il avoit déjà

• entendu prononcer, & qui ne lui étoit pas

inconnu , lui avoit caufé un trouble que

fa prefence redoubla -, elle ne s'en apper-

çdt pas d'abord , parce que la frayeur donc

elle étoit faifie, lui faifoit baiffer les yeux '

devant celui qne la fortune cruelle ve

noit de rendre arbitre de fon fort ; mais

rappellant toute fa fermeté , elle ofa enfin

l'envifager par un effet de la prévention ,

elle ne vit en lui qu'une férocité qui ache

va de l'allarmer. Ses yeux où étoit peine

le defefpoir qui regnoit dans fon ame ,

n'annoncoient rien que de finiftre ; une

barbe négligée qu'il avoit laifle croître

depuis

s
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depuis qu'il avoir embraffé le métier de

Porfairç , couvroit une partie des traits

le fon vifage ; fon front , dont une efpecc

Turban rouge , fymbole de fon hu-

iîieur fanguinairc , déroboit la moitié aux

.égards de ceux qui ofoient foutenir les

Jcas^CHftpmntoit de la fureur des rides

:jue l'âge ne îîii avoir pas encore donnez.

jTel parut d'abord Marat-Raya aux yeux

le la tremblante Laure } mais rappellanc

ri>eu-.à-peu des traits qu'elle croyoit avoir

jj-ûs autrefois.! » Où fuis-je^s'e'cria-t-elle ?

u Où fuis- je moi-même , s'écria t-il en

Lj même-temps ? O fortune , eft-ce pour

me venger d'une infidelle que tu la fais

tomber en ma puiffance.

l A ces mots Laure ne put plus mécon*

jaSoître Octave f elle voulut fe retirer dans

$ jufte indignation que fes reproches lui

,r/oient caufée : »,Fuyez, lui répondit Oc

tave , tout arbitre que je fuis de votre

jjfort , je ne fçaurois porter la violence

ejufqu'à vous condamner à foutenir !a

3jjprefence d'un objet d'autant plus odieux,

^qu'il vous reproche la plus noire de

} toutes les perfidies. Quoi ? dit-elle ,

^c'eft un monftre d'infidélité qui m'ap-

jn(pelle perfide : Moi infidèle ! répondit

ie Octave , de quel nom m'accablez-vous,

jnJaprès m'avoir fi indignement manqué

. 8ie foy un figne qu'il fit de la main ,

1 •, 5) obligeant

mis *>
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■tirer :
«-obligeant tous fes gens de fe retirer

» Pouvez-vous nier , pourfuivit-il , que

"Vous ne vous foyez donnée à un autre

» après m'ayoir juré de n'être jamais qu'à

"tnoi? Lâche , lui répondit Laure , de

"quel front ofes-tu m'accufer d'une infi-

s» délité dont tu as été le premier à me

» tracer le chemin ? je ne t'ai été que trop

» fidelle, malgré ton inconftance, puifque

»Jce n'eft que d'aujourd'hui que je me

"fuis donnée à Valere. A valere ! reprit

» O&ave avec précipitation ! quoi .' ce

"n'eft pas Dom Pedro qui eft votre

» époux ! jufte Ciel .' que vous me fai-

"tes entrevoir de perfidie dans l'ami le

»' plus lâche & le plus indigne qui fût |a«

«mais : Ah .' cruel, répliqua Laure , juf-

» qu'où va ta tyrannie ? tu voulois done

"pour rendre ton triomphe plus parfait

»> me rendre efclave de ma foi, après avoir

' " violé la tienne, & te vanter dans les

"bras de ma fuperbe Rivale, d'être en-

"core l'arbitre de mon deftin , après

» m'avoir fi indignement abandonnée ï

» mais non, pou rfuivit. elle j tu as été plus

» équitable , tu as mieux ufé de la vic

toire, &"tu as bien voulu me permettre

» de difpofer de moi , en me renvoyant

"par Valere la Lettre qui étoit dépofitaire

» de mes fermeris. Ne m'en dites pas da

avantage, dit O&aye, nous avons été

» égale
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«également trahis, mais avec cette dif-

«ference que je vous ai gardé ma foy,

«malgré votre inconftance prétendue, &

» que la vôtre n'eft plus à vous : Quoi .'

»s'écria doulourcuiement Laure : Valerc

» m'a donc trompée , & je viens de lui

«engager ma foi / que je fuis malheureu-

* fe ! C'eft à moi , répondit Octave , à fi-

» nir le cours de vos malheurs , en rran-

» chant les jours d'un perfide , indigne d©

» jouir de la lumière , c'eft dans fon fang

»que je dois expier fa trahifon , & je

» jure : . . Arrêtez , lui dit Laure , n'ache-

»vez pas un ferment dont l'exécution

» vous rendroit exécrable aux yeux de la

«plus tendre Amante qui fût jamais: Va«»

<> 1ère vous a trahi : Valere m'a trompée,

» il eft indigne de vivre •, mais tout noirci

» qu'il eft par une perfidie qui doit me le.

«rendre odieux, il eft mon époux, & je

»dois regarder comme mes plus mor-

» tels ennemis tous ceux qui attenteront

«fur fes jours.

Cette converfation qui devenoit tou

jours plus affligeante & plus tendre d'une

& d'autre part, auroit duré plus long- teins,

fi Laure n'eût fait appercevoir OdHve

qu'elle ne pouvoit la prolonger fans ex-

pofer fa gloire. Octave ne put blâmer

une précaution qui lui rendoit fa venu

toujours plus chère , quoiqu'elle le pri-

B vk



674 MERCURE DE FRANCE;

vât de la vâë de tout ce qu'il adoroit : il

confenrit à une fi trifte (éparation -, mais

ce ne fut qu'en lui cédant fa Chambre ,

& en y appellant toutes les Dames qui

avoient été prHes avec elles. Il les aiTura

d'une prochaine liberté,& fortit pour don

ner .ordre à les faire feryir avec tout le

tefpeâ; que leur fexe & leur qualité de*

mandoient.

Elles ne fçavoienr que penfer d'un chan^

gement auquel elles s'étoient fi peu atten.

dues ; elles rendirent grâces à Laure de

la liberté dont le Pirate venoit de les

flatter: a N'en préfumez rien, leur répon-

nditvjLaure, qui blefle ma gloire, je ne

» puis vous en dire davanrage, vous ferez

» mieux inftruires quelques jours ; qu'il

» vous fuffife de fçavoir que vous n'avez

«rien à craindre des Barbares qui vous

»ont enlevées; je rends grâces au Ciel

» d'avoir contribué au]recouvrement d'une

a liberté que vous n'avez perdue que pour

» moi.

On ne tatda pas à leur apporter des

rafraîchiflemens dont elles avoient grand

befoin, après les vives allarmes que leur

efclavage leur avoir caufées; on leur fer-

vit enfuite à fouper , & Ocîave fut affea

diicrer pour ne s'y point trouver , de peur

que quelques regards ne trahiflent le fc»

cret de fort amour -pour Laure,

II
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llpaffa toute la nuit à penfer à ce qui lui

«toit atrivé dans une journée fi affligean

te & fi confolante pour fa tendreffe. Quoi

qu'il fut dija préparé au malheur de lça-

voir fa chère Laure au pouvoir d'un époux,

la douleur s?étoit renouvellée à la vue de

fon Amante ; il ne l'avoit jamais trouvée

ii belle , & c'étoit ia perdre doublement,

que de la perdre ridelle ; mais cette mê

me fidélité adoucifloit fon malheur ; il

en étoit toujours aimé ; Valere ne l'avoit

point encore poffedée , & il fe flattait

qu'un mariage fondé fur la plus indigne

fupercherie , feroit d'autant plus facile à

cafier, qu'il, n'avoit pas été confommé.

Mille palfions différentes qui l'agitoienc

tour-à-tour, ne lui permirent pas de goù-

-ter un. moment de repos- I aure ne fut

guère plus tranquille quel combat ne fis

fit-il pas dans fon cœur entre fon devoir

& fon amour ? Elle avoir retrouvé fon

cher O&ave plus fidèle qu'elle n'auroit ofé

le prétendre , après la perfidie dont oa

l'avoit noirci auprès de lui. Cette hor-

ïible tromperie étoit l'ouvrage de Valere.

Que de nifons pour le haïr ! mais ce

même Valere étoit fon époux : qu: 'es

loix ne lui impofoit pas ton devoir ? Il

eft temps de finir des peines que ces

fidèles Amans n'ont pas méritées , &

4c punir -les traîtres qui ont mis leur

B ij conf*
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confiance à de fi cruelles épreuves/

' O&ave fe leva dès qu'il fut jour,& fit af-

fembler le Confeil. Tous les Officiers fe

rendirent à Tes ordres. Il en e'toic également

aimé & refpe&é ; il les avoir choifis lui-

même en partant des Indes ; fa valeur 6c

fon exactitude à partager avec eux roue

le butin que le fort mettoit en fa puiffarii

te, lui avoient acquis leur confiance. Il

leur dit en peu de mots que la Dame avec

qui il avoit eu un entretien , lui avoir ré

vélé des feerets qu'il lui importoir d'apr

profondir , & qu'il ne le pouvoir qu'en

l'allant remettre lui-même à fon pere, qui

ctoit un des principaux de Cadix. Cette

progofition fit trembler tous fes Officiers j

ils parurent prêts à lui defobéïr pour la

première fois, à la vue du péril où il al-

loit s'expofer ; mais il leur fit bien en

tendre que tous les prifonniers qu'il leur

laifleroir entre les mains , feraient des

orages plus que fuffifans pour leur répon

dre de fa vie , & leur fir efperer une ranr

çon fi confiderable par les foins qu'il pren

drait de la proportionner aux facultez

de leurs Efclaves, qu'ils fe rendirent à

tout ce qu'il exigea de leur zele & de leur

bienveillance. ,

Il s'informa auflî-tôt de ceux qu'il avoit

commis à la garde des Dames , fi elles

jîtoient Yiûbles -, on l'affura de leur part

qu'elles.
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qu'elles recevroient fa vifite quand il le

jugeroit à propos. Il entra dans leur.

Chambre après leur avoir demandé-

pardon de la mauvaise nuit qu'il leur avoir,

fait parler , il s'approcha de Laure , & lui

communiqua tout bas la re'folution qu'il

avoït formée de la ramener lui-même à

Cadix; ' , ,

«Qii'ofez-votis entreprendre i lui ré*

» pondit Laure , quand fes Compagnes fe

» furent retirées pour les laiffer parler en

»en liberté? Vous voulez me remettre

"vous-même entre les mains de mon,

» époux ? Que n'ais-je pas à craindre d'un

J'.deffein fi lufpect à fes yeux ! Non , re*

» prit Octave , ne croyez pas que je vous

«livre moi-même à mon indigne Rival?

5* toute ma vertu ne vous répondrait pas

» d'une vie qui vous'eft devenue ehere,

"depuis que l'Hymen a uni fon deftin

» au vôtre. C'eft à votre pere que je veux

» confier un tréfor auquel tout le bonheue

» de mes jours eft attaché ; je prétens lui

«apprendre la tromperie de Valere ; c'eit

j?à lui à m'en faire raifon , & à prendre,

>j avec moi de juftes mefures pour rom-

» pre des nœuds formez par le crime 8c

»la trahifon.

Laure trouva tant de fageffe & tant de

Juftkedans la re'folution d'Octave, qu'elle

n'eut pas-la force d'y réfifter -, elle conjy

Fiij" fentit
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fctitic à' tout , après lui avoir fait jurer

«Jue , quoiqu'il arrivât, il rdpecteioit les-

jours d'un homme , qui tout méchant Se

tout traître qu'il étoit , n'en portoit pas-

moins un titre que la fcrupuleufe veitu

dont' die faifoit profellion , lui rendoic

refp.'&able. Après qu'ils furent convenus

de tout ce qu'il faudroit faire pour par

venir à fe voir dans un état moins trifte

que celui où le deftin les avoit condam- j

nez , ils fe rendirent un compte exact de

ce qu'il leur étoit arrivé depuis leur féfSa-

ration. Octave lui apprit , entre autres

chofes , qu'il n'avoit quitté ion nom que;

pour le rendre inconnu au refle des hom

mes, & qu'il n'avoit pris celui de Marat-

Raya,que pour devenir plus redoutable

à fon ingrate Patrie, à qui ce nom avoir

été îî fatal , par la valeur du fameux Pi-

rate qui l'avoit- porté avant lui. /

Cependant une Chaloupe avoit été pré- ^

parée par les ordres du faux Marat-Raya.

Laure y defeendit avec Octave, au grand

regret de tous les autres Prifonniers à qui ;

elle dit pour les confoler, qu'ils pou-

soient com'pter fur leur prochaine liberté* (

èV qu'elle alloit y travailler efficacemeni

avec leur commun Protecteur.

Cruelle fut la furprife des Habitans de

Eadbi , -qiiand la Chalouppe fut allez près" '

ta Rivage pow* pouvoir faire recornoi-
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ite, Laure. Pour Octave , il étoit fi bien

déguifé, par la manière dont il e'toit vétu

& par la longueur de la barbe , que per

sonne ne s'aviia de le prendre pour un El*

pignol. Il fit entendre au Gouvernear le

d.flein qui l'avoit amené , qui n'étoit que

de rendre Laure à fon pere & de traiter

amiablemenc de la rançon des autres El*

claves que fes gens avoient faits. Le Gou*

Verneur , forcé de lui jurer une foi invio-

l»le, attendu les otages que fes gens avoient

retenus , lui permit de s'acheminer- avec

Laure vers le Palais de Dom Alonfe.

Quel plaifir pour ce ttifte Vieillard , d'em-

braffer une fille qu'il n'efperoit plus re

voir ; mais quelle fut fa furprife quand

il reconnut O&ave dans fon libérateur.

Inftruk de fa fidélité &c de la rrahifon de

O&ave , il promit au fidèle ôc généreux

Valerc , de ne rien oublier pour faire dé

clarer nul un mariage où la bonne foi

avoit été fi indignement violée.

On fçut bientôt par tout Cadix que le

prétendu Corfaire étoit ce malheureux

Odtave , dont la profeription avoit fait

gémir tous les gens de bien. Quels fu

rent les remords de Valere , quand il

fçûc que cet ami qu'il avoit fi honteu-

fement trahi , étoit enfermé avec lui

dans une même enceinte de murailles.

Il fe crut perdu; il prévit que fon ma-

B liij nage
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riage feroit c afle -, il craignoit la mort^

il aimoic Laure. Pour éviter l'une & pour

fe conferver l'autre, il aiTembla une troupe

de couppe-jarets pour faire affalïîner ce

lui qui lui avoit lauvé la vie.

Le Ciel e'toit trop jufte pour biffer plus

long-temps triompher le crime. Dans le

temps que Valere le préparait à faire

ïir Octave , Dom Pedro faifoit un com

plot pour le faire périr lui-même ; de

deux Rivaux qu'il haïnoit également ,

le plus heureux lui paroifloit la victime

la plus digne de tomber fous fes coups:

voici ce qui fit tomber ces deux méchans

hommes dans le piège qu'ils tendoient à

un autre.

Laure , après avoir promis à Octave

qu'elle fe retireroit dans un Convent , juf-

qu'à ce que des Juges delîntcreflez eufïent

ordonné de fon fort , le pria de retourner

dans fon Vaifleau, pour y traiter avec une

plus entière fûreté pour fa perfonne.Dom

Alonfe lui promit de mettre dans fes in

térêts tous. les parens des Prifonniers Se

des Prifonnieres qu'il avoit fur fon bord.

Sur ces aflurances Octave prit congé de

fon Amante. A peine fut- il defeendu, qu'il

entendit un grand tumulte à la porte du

Palais de Dom Alonfe.

C'éroit Dom Pedro , qui à la tête d'un,

grand nombre d'Afiaffins , venoit de tom
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ï>er fur Valere , foutenu d'un nombre in

férieur , & conduir par un même deffein

d'aflaffinat. Les gens de ce dernier l'ayant

nommé , pour attirer à Ion fecours tous

les Domeftiques d'une maifon à laquelle

il venoit de s'allier. O&ave , par une

generofité fans exemple , y accourut lui-

même. Il craignoit d'être accufé d'une

mort à laquelle il avoit tant d'intérêt ,

Se de fe rendre par- là indigne de pof-r

feder la vertueufe Laure. Cette dernière

réflexion acheva de; le déterminer. Il joi

gnit fe perfide Valere , fuivi de deux ou

trois de fes plus braves Officiers qui

n'avoient pas voulu l'abandonner. Il fe

fit jour à coups de fabre jufqu'au lâche

Dom Pedro , à qui il ota la vie , après-

avoir mis en fuite tous les complices de

fon crime.

Il ne daignoit point aborder Valere ^

& vouloir lui épargner la honte de fça-

voir à qui il devoir une féconde fois la

vie ; mais ce rival confondu , & qui ve

noit de recevoir un coup mortel d'une

autre main,Je fit prier de venir recevoir

fes derniers foupirs avec fes juftes re

mords.

. Oétaye ne put le voir mourant fans*

s'attendrir; il le fit porter- dans PÀp-

partement de Laure , dont le eœur agité*

d'une frayeur monelle , étoit partagé en--

B v tr©
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tre fon Epoux & fon Amant. Le motï-

ïant Yalerc demanda pardon à fori Rival

& à fon Epoufe de la tromperie qu'il leur

avoir faite, & pria Dom Alonfe de vou

loir bien ne difpofer de fa fille qu'en fa

veur dufeul Amant digne d'elle. A peine

eut-il achevé ces mots qu'il expira entre

les bras de Laure , baignée.de pleurs.

Le fécond meurtre d'un parent du Gou

verneur, donnant tout à craindre pour

Octave , il ne put réfifter à la prière que

lui firenc le Pere & la fille de regagner

à fon Vaiffeau avant qu'on lui en fermât

le chemin. Il fe retira fans perdre de tems

& s'embarqua dans la Chaloupe qui l'at-

tendoir.

Sa caufeétoit trop bonne pour être

long -temps balancée. Le Gouverneur mê

me qui commençoit à fe repentir de tour

ce qu'il avoir fait contre lui, fe joignit à

ceux qui avoient intérêt à demander fa

grâce pour obrenir la liberté des otages

qu'il avoir en fon pouvoir. La grâce rie

tarda pas d'arriver i il fur remis en poffef-

iïon des biens dont on l'avoir fi injufte-

rnent dépouillé; de après avoir dédom

magé fon Equipage de la perte du butirt

cu'ils avoient fait fous fes-ordres, il re

vint à Cadix dans une efpece de triom

phe, amenant avec lui tous les Prifon-

niers qu'il avoic retenus fur fon bord , ôc

i dont
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dont il avoir adouci l'efcl'avage par les

bons traitemens qu'ils avoicnt reçus par

fes ordres jufqu'au moment de leur li

berté. Laure n'eut pas plutôt achevé fon

deuil pour un mari qui ne l'avoit point

pcffedée3qu'elle obéît fans répugnance au

doux commandement que fon père lui

fit d'exécuter la dernière volonté de fon

premier époux : àinfi on vit bien tôt que

la fidélité .fut récompenfée dans la per

sonne d'Octave , & la trahifon punie dans'

Celles de Dom Pedro &c de Valere.

AVIS de VHermite de Rodoflo cri

Romanie , à ceux qui doivent venir" à

Conflantinople avec M. l'AmbajfadeHr

de France.

SONNET EN BOUTS-RIMEZ.

JL faut dans la Turquie être prudent & fage t

Et ne s'y point mêler de l'amoureux micmac.

( Là, toucher une Dame eft bien bis qu'au

TriUrac ,

On y rifque encor plus qu'un Coq qu'on met

en Cage. )

Parler peu , rire moins , compofer fon Vife-ge i

Avec Mefïîeurs les Turcs tirer fouvenc du Sae.

( Cst article eft fur tout le meilleur Ahn*n*c ,

B v] Qu'om
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Qu'on puifle confulter par fon propre avant-

Age z

Etre fobre , fumer , s'accoutumer â 1' Ail 5

Dans les grandes chaleurs s'armer d'un "Even

tail >

Avoir toujours au guet , l'œil , ainfi que l*-

Oreille s

Au temps de la récolte , imiter la Fourmi v

Et n'y fonger enfin qu'à remplir fa Bouteille ,

Pour la boire au retour avec un bon Ami».

 

LA nouvelle Lettre Paflorale de S. E.

Jid, Le Cardinal de Noailles , Arche—

i)ê<]Ue de Paris , qui vient de paraître

au fuiet du Fr. le Courayer, Auteur de

la DilTertation fur la Validité de l'Ordi

nation des Anglois , Se de la Deffenfe

de cette Diiîertition , cenfurêe par [e

Mandement de S E.du \ %.Aoù,t,& pttv

fon InflruBionPaflorale du 3 1 . OElobre

dernier , nous a paru fi importante tjue.

nous avons crû la devoir donner ici dans

fon entier*

LOUIS ANTOINE DE NOAILLES, &c.

Le fcandaleq: e IeFr. le Courayer, Auteur

des deux Ouvrages que nous avons cenfure's

vient
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vient de caufer par fa retraite en Angleterre »

nous a pénétrez de douleur^

Notre confolation , Mes très-chers Frères ,

dans ce trifte événement > ell d'avoir rempli

tout ce que notre miniftere pouvoir exiger

Nous avons profcrit l'erreur , nous avons

ménagé celui qui s'étoit égaré , ce font les

deux reglesque S. Auguftiri enfeigne aux Paf-

teurs, & qu'il a pratiquées lui-même.

» Dieu fe fert de fes lerviteurs , dit ce Saint t

» pour détruire & pour renverfer l'empire de

» l'erreur ; mais il leur commande en même

» temps de ménager les hommes , & de tra

vailler non pour les perdre, mais pour les

«corriger; c'eft dans cette vûë qu'écrivant

«contre les Manichéens , il demandoit à Dieu

«un efprit calme & tranquille , plus occupé

» de les convertir que de les confondre ; Que

» ceux-là , dit-il encore à ces mêmes Hereti-

r>tiques, vous traitent avec rigueur, qui ne'

.ifçavent pas par quelles peines & par quels-

«travaux on parvient à découvrir la vérités

» & combien il' eft difficile d'éviter Terreur.

Saint Auguftin fuivit ces faintes maximes £•

l'égard du Moine Leporius. Dès que la Foi-

fut en fureté par la condamnation prononcée

contre les erreurs que Leporius avoit ré^an-*-

dues fur le Myftere de l'Incarnation , le Saint

Dodteur s'appliqua tout entier à Tinftruiredan»

un efprit de douceur, il lui infpira des fenti-

mens d'humilité & de défiance de fes propres-

penfées ,.il profita du trouble falutaire où il

étoit , pour le porter à un repentir fincere, par-

cette conduite charitable & compatiffante ,

it parvint à le ramener & à le guérir , & l'on

peut voir dans la lettre qu'il écrivit aux Evê-

ques d'Afrique à ce fujet , quelle fut fa confo

lation &fa joye de ce que Terreur étoit con

damnée
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damnée & le coupable converti- Il reccnnoîr

que la condamnation de l'erreur étoit dûë à

la force du miniftere Epifcopal, que la dou

ceur de ce miniftere avoit opéré le retour, &

la converfion du coupable , &c que la même

charité avoit pris des formes différentes pour

produire ces heureux effets.

Si notre conduite à l'égard du Fr. le Cou-

rayer n'a pas eu le même fucets , nous avons

fuivi les mêmes maximes, nous avons eu les

mêmes intentions que S. Augullin , nous avons

voulu , comme lui , remplir ce double devoir >

profcrire l'erreu r , ç'a été l'objet de notre Man

dement du r8. Août, & de notre Inlbruction

Paltorale du ji. Octobre 1717. rappeller par

la d uceur à la vérité celui qui s'er* étoit écar

té , c'eil la fin que nous nous fommes propo-

fée, dans les ménagemens &r la condescendan

ce dont nous avons ufé.

Animez de Cet efprit , nous ne crûmes pas-

devoir nommer le Fr le Courayer dans notre

Inftrudtion Paftorale , pour lui adoucir, autant

qu'il étoit en nous , l'amertume de la condam

nation qu'il a^oit méritée : Nous tâchâmes-

d'excufer les intentions lorfque nous étions

forcez de condamner fes paroles ; obligez de

relever fes infidelitez dans les citations des

Pères, & des Controverfiftes, nous les attri

buâmes à négligence & à prévention, plutôt

qu'à mauvaile toi & â un defiein d'impofer à

fes Lecteurs ; enfin , après l'avoir convaincu

d'avoir enftigné des erreurs que l'on ne pou

voir diiîîmuler , nous lui donnâmes les avis

paternels dont il avoit befoin : Que pouvions-

nous faire de plus pour gagner un dé nos

Frères qui étoit tombé dans l'égarement ?

Ne pouvant nous d;ipenfer d'exiger du Fr. le

C»urayer, qu'il fe fournît. & qu'il rétraftât fes

«leurs ,
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èfreurs , nous étions réfolus > s'il l'avoir ie-

fufé , de procéder contre lui félon la rigueur

des Canons : mais avant que d"en venir à des-

procodures juridiques , nous choisîmes la voye

qui nous parut la plus propre pour l'instruire-

& pour le convaincre, afin de rendre fa fou-

miffion d'autant plus utile & plus édifiante r

qu'elle feroit plus libre & plus volontaire.

Ce fut donc dans ci s vues de ménagemens

& de charité, que nous voulûmes bien lui

communiquer notre Inftrucrion Paftoraler

avant que de la rendre publique» nous la re

mîmes entre les mains de fon Supérieur Régu

lier ,«qui la lui fit lire en prefence de quelque*

Théologiens de fa Congrégation : à la premiè

re lecture il parut condamner les erreurs cen-

furces dans l'Inftru6tfon , mais il voulut fur

quelques articles jufîifier fes Ouvrages : Les-

Théologiens qui conferoient avec lui ,1e con

vainquirent par le? textes de fes propres Li

vres , que nous ne lui avions rien impute' qu'il'

h'eiît foutenu , & il ne put rien répondre : c'eft

un fait que ces Confrères qui avoient affilié i

cette Conférence nousontattefté. Le F. Je Cou*

xayer delîra de lire une féconde fois en parti

culier notre. InirruéHon Paftorale, on Je lui

permir: c'eft après cette fteonde lecture qu'il

nous écrivit la Lettre dont nous avons fait

mention dans notre Inftrucrion , & que nous

•croyons inférer ici toute entière-

MONSEIGNEUR,

» Je reçois avec la plus refpeétueufe- recon-

v noiiîance les marques de bonté de nt Votre

"Em. a bien voulu m'honorer , en me faifant

=» communiquer l'Inftruction Pallorale qu'elle

*> va donner à fon Diocèfe , au fujet de mes

» deux
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«deux Ouvrages , fur la validité des Ordina-

»tions des Anglois.

m Rien n'elt plus confolant pour moi, que

» de trouver dans la perfonne de mon verita-

«ble Juge, la charité d'un Père, & digne d'un

«Palteur des premiers fiecles de l'Eglife.

«Pénétré de ces fentimens, je facisfaits au-

* jourd'hui avec foumiflïon & fincerité à ce

«que j'ai eu l'honneur de promettre à V. Em.

»par mes Lettres du i j. Mars & du if. Août

«dernier> que facquiefcerois fans réferve à la.

« condamnation des erreurs qui pourvoient al~

« terer la foi , & des exprejfions qui pourraient

r>fcandalifer.

« J'attens de l'équicé- naturelle de V. Em.

«qu'elle "me permette, en lui donnant des

« preuves de mon obéïflance, de jult.fier mes

« intentions i & de lui protefter que je n'ai

«jamais eu le deflein d'enfeigner aucune er-

M reur , ni en particulier rien de contraire aux

"dédiions du Concile de Trente.

«Mais pour ne biffer aucun doute fur ma

«conduite & fur mes véritables fentimens , je

» déclare à Votre Eminence ,

« Que j'acquiefce de tout mon cœur à la

"> Doctrine Catholique , que V. Em. expofe fur

« les diiferens Chefs qui font l'objet de l'on

« Inllruflion.

« Que je condamne très fin cerement toutes

» les erreurs contraires qu'elle condamne dans

*> fon In Iru&ion PaftoraIe,& qu'elle y cenfure3.

« auflî bien que toutes les expreflîons qui con-

» tre mon intention expriment ou favoiifenc

« les mêmes erreurs dans mes Ouvrages.

» Que je fuis au/fi très mortifié du fcandale

» que mes Livres ont excité.

« Après une déclaration fi précife & fi con-

«•forme aux véritables difpofitions de mon

cceur3.
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» coeur, qu'il me foit permis, Monfeigneur ,

"d'elperer de trouver toûjours dans V. Em. les

••mêmes bornez, de lui demander fa protec-

»> tion > & de l'alîurer que ye fuis avec venera-

n tion & avec refpeft ,

MONSEIGNEUR*

De Votre Eminence,

Le tres-humble & tres-obéijfant

Serviteur, S:gné Fr. Pierre-

Franç- u Courayek.

ta charité , dit l'Apôtre , ne foupçonna

!>oint le mal , elle croit & elle efpere ailetnenc

e bien. Le Supérieur Général de fainte Gene

viève, en nous envoyant la Lettre de fon Re

ligieux , no, s affura qu'il l'avoit trouvé dans

tous les fentimens qu'il attendoit de fa doci

lité & de fa pieté. Sur ce témoignagne , &) iut

la manière dont le Fr le Courayer s'txpliquoie

lui-même, nous crûmes qu'il acquielcoit da

tout fon coeur à la Doctrine Catholique expo-

fée dans notre Inftru&ion , qu'il condamnoic

très-fincerement les erreurs qui font cenfuréest

& les expreffions de fes Ouvrages qui expri

ment ou qui favorifent ces mêmes erreurs » &

qu'il étoit en effet très- touché du fcandale que

{es Livres avoient excité. Satisfait d'une dé

claration fi précife, nous ne voulûmes point

lui ôter la confolation d'excufer fes intentions?

ç'en étoit une pour nous-mêmes de pouvoir

penfer , que dans le temps qu'il s'écoit le plus

mal exprimé, fon cœur avoit toûjours été

Catholique.

Nous rendîmes avec joye un témoignage pu

blic de fa foumiflîon que nous croyions fïncere.

Nous recommandâmes très-particulierement ï

fon Supérieur General de l'affermir dans les

beu
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bons fentimens où il nous paroiffoit être , dé

Veiller fur toutes les démarches» & fur tout de

rompre les liaifons qui pourroient le détour

ner de la vérité , & le précipiter dans l'erreur.

Mais le jugement favorable-que nous avions

porté de la foumilfion du Fr. le Courayer , la

confolatiori qu'elle nous avoit donnée . fe font

évanouies à la lecture de fa Lettre , dattée de

Paris du ii. Janvier dernier, & qui ne nous

a été rendue que le zj.de ce même mois , pat

laquelle il nous apprend la démarche feanda-

leufe qu'il alloit faire , & que nous voudrions

enfevelir dans un éternel oubli.

Nous ne révélons point ici l'air de hauteur

& de mépris avec lequel il traite les Evêques,

les Théologiens Catholiques , & en gênerai

tous ceux qui font oppolez à fes fentimens.

Le principal objet de fa Lettre eli de défa-

Voùer le témoignage que nous avons rendu de

fa foumiflîon» pour nous faire honneur , dit-

ail , de fa converlion.

Il ell vrai , Mes très chers Frères, que nous

n'avons pas foupçonné leFr le Courayer de

vouloir nous furprendre , dans une déclaration

qu'il nous prefentoit avec des proteftations de

la foumiflîon la plus fincere^

Perfuadez donc » comme il nous en afiuroit,

qu'il condamnoit avec fincerité toutes les er

reurs que nous avions condamnées , & les ex-

prelïions de fes Oavrages qui expriment ou

qui favorifent ces mêmes erreurs , nous l'a

vons crû revenu de fes égaremens > & nous en

avons rendu témoignage > non pour nous faire

honneur de fa converfion , mais pour lui faire

honneur à lui-même d'une fourmilion , qui ré-

paroit le fcandale qu'il reconnoifToic que fes

Livres avoient excité , & dont il nous marquoit

fa douleur.

Au
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T Aujourd'hui qu'il découvre Ton peu de firi-

Cerité, qu'il ne fe contente pas, comme il

avoit fait dans fa première Lettre , d'exculer

fes intentions , qui n'ont point été l'objet de

notre cenfure > mais qu'il entreprend de julH-

fier fes Ouvrages fi juftement condamnez : que

contre les termes de fa déclaration , il dit q u'il

n'a point connoiffance de s'être fervi d'expref-

fions favorables à l'erreur,» qu'il prétend n'a-

» voir rien avancé dans fes écrits que de vrai ,-

*>que d'orthodoxe , que de conforme à la fain-

•»> te Théologie, & à route l'antiquité ; & que

» s'il a parlé du fcandale que fes Livres ont ex-

» cité , c'éft un fcandale pris & non un fcandale

donné: Nous avouons avec la même fimpli-

cité qu'il nous a trompez > & que nous avons

eu trop bonne opinion de lui > en croyant & en

atteftant qu'il ét«it véritablement fournis.

Il fe plaint encore , que pour lui attribuer

des erreurs qu'il n'a- jamais fouteritiës , nous

avons tronqué fes paffàges , détourné leur vrai

ièns , expofè fes opinions fans exactitude.

Pour le Confondre , il n'y a qu'à lire fes Li

vres; auflî notre confolation el\ que tous les

Théologiens , que les propres Confrères de ce

Religieux qui ont lû fes Ouvrages & notre

Inftruclion , ont vu par eux-mêmes qu'il n'y a

pas un feul de fes pafTages qui ait été tronqué

ou pris dans un fens déteurné , qu,il n'y a pas

«ne de fes propofitions qui ne foit expofée

dans fes propres termes & avec une exafte

fidélité.

Enfin il protefte encore qu'il condamne les

erreurs que nous avons cerfurées : mais com

ment -concilier cette condamnation avec l'o

piniâtreté qu'il fait paroître pour deffendre" des

Ouvrages qui enfeignent fi clairement ces mê

mes erreurs, & qui oat excité par cette raifoir
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le zele des Evéques , & l'indignation de tous

les Théologien Catholiques t ,

S'il s'agifToic en effet de quelque propofî-

tion qui lui fût échappée , d'expreflîons obf-

cures , équivoques , entendues différemment

par les Lecteurs, en reconnoifTanc qu'il s'eft

mal expliqué , il auroit un prétexte pour dire,

que fi l'on a cenfuré fes propofitions dans un

mauvais fens, il ne s'en eiï jamais fervi que

dans un fens orthodoxe ; mais les erreurs que

l'on reprend dans les Ouvrages du Fr. le Cou»

rayer, & qu'il renouvelle en partie dans f»

dernière Lettre, font^elles de cette nature?

Il s'agit d'un fyilême lié & fuivi , de propo»

Étions énoncées clairement , répétées plus d'u

ne fois , établies en Thefes , qu'il tâche de

prouver dans des chapitres entiers. Il s'agit

d'erreurs évidentes , prifes & entendues dans

le même fens par tous ceux qui ont lû fes Ou

vrages , erreurs fi palpables, que tant qu'il

voudra juftifier les Livres qui les enfeignent,

perfonne ne pourra penfer qu'il condamne ces

erreurs de bonne foi, & qu'il ne les croit pas

dans fon cœur.

Plaife à Dieu que la première chute de ce

Religieux ne'foit pas fuivie d'une féconde en

core plus funefte ;& qu'après avoir abandonné

fa Profeffion , il ne foit pas allez malheureux

pour renoncer à fa Religion. Mais après la dé

marche qu'il a faite , & le defaveu qu'il vient

de donner de fa foumiffion , ne devons- nous

fas être plus allarmez fur fon état, qu'il ne

eft lui-même ? Pouvons nous être raflurez

par la parole qu'il donne de demeurer înviolar

blement attaché à l'unité Catholique ? La terre-'

qu'il habite , l'attachement qu'il conferve pout

des Ouvrages remplis d'erreurs , fes préven

tions en faveur de la Doctrine des Anglois,
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Je titre d'Eglife de Jefus Chrifr qu'il paroît

donner encore à celle d'Angleterre, fépaiée de

l'Eglife Romaine par le Schifme & par l'He«

relie , font appréhender avec raifon qu'il ne

foit prêt de s'y unir tout-à-fait.

Plus il cil expo le, plus nous craignons pour

lui , plus il doit être l'objet de nos prières &

des vôtres.

: Mais en priant pour lui , Mes très- chers

Frères, nous vo-s comurons de faire de férieu-

fes réflexions fur un 11 tnile exemple : Que

Ceux donc d'entre vous qui font les plus éclai

rez & les plus inftruits tremblent pour eux-

mêmes , ielon le précepte de S. Paul , qu'il fe

défient de leurs propres lumières , qu'ils crai

gnent les routes nouvelles, & les opinions

fîngulieres , mais fur tout qu'ils foitnt en garde

contre le deffaut de fubordination , & la li

cence qui régnent aujourd'hui dans les efprits,

fource funefte des plus grands malheurs, & des.

excès qu'un Théologien Catholique doit le

1>lus redouter. Donne' à Paris en notre Pa-

ais Archiepifçopal le if. Février 1718. &c.

A S. A. S. MADAME LA PRINCESSE

D £ Ç O N T Y , la jeune.

Il.Iuftre rejetton des plus AuguflesRoîs,

En qui mille vertus éclatent à la fois >

Digne objet de nos vœux , vertueufe Princelïè»

Qui joins à la naiflance une rare fagefle >
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Et qui peus te vanter de devoir ta grandeur,

Moins à l'éclat du fang , qu'aux fentimens du

cœur ,

Déjà prêt à tracer d'an pinceau téméraire t

De ces hautes vertus un éloge fïncere ,

Je fens ma main tremblante t & c'eft avec

raifon :

Un tel honneur n'eli dû qu'aux enfans d'A»

pollon.

Il faudroit pour répondre à l'ardeur qui m'en

traîne >

.C'être abrevé long- temps des Eaux de l'Hipo-

crene.

Jeune & trop foible encor , l'Aiglon auda

cieux,

Doit il du premier vol fe guinder vers les

Cieu*} v

Il faut régler Tes pas avec plus de prudence »

Et ne fe perdre point par trop de confiance.

Mais pourquoi m'effrayer? quel que foitmoa

projet ,

J.e fuccès eft certain dans un fi beau fujet.

Ne vous allarmez plus , Mufe ingrate & trenv

blante ; v

Le Champ eft des plus beaux ,1a moiflbn abon

dante >

Vous n'avezpas befoin de former par vos traies

Un
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Un Tableau de Vertus qui n'exifh jamais j

Emprunte qui voudra des couleurs étrangères,

Pour égaler aux yeux des biillantes chimères ,

Je ne veux rien devoir à l'éclat d'un grand

nom ,

La vertu que je chante eft mon feul Apollon.

Oui , Princeflè, en toi feule il faut chercher ta

gloire,

Pourquoi de tes Ayeux rappeller l'hifloireî

Et loiier un mérite où tu n'as point de part :

L'éclat de la naiflance ell l'effec du hazard.

Ces Eloges forcez n'ont rien que d'infîpide.

Pour un cœur où l'on voit un mérite folide.

Ainfi fans m'arrêter à des objets divers,

A tes feules vertus je confacre mes Vers.

Mais prêt à commencer > je fens que je bay"

lance ,

Le refpecl: malgré moi, vient m'impofer &r

lençe ,

Et je vois à regret que mon foible Pinceau , j

N'eft pas fait pour tracer un fi riche Tableau.

Allez , ma Mufe > allez , laùTez croître vos

forces ,

Récitez pour un temps à ces douces amorces *

Me pouvant rien de plus , bornez-vous à des

vœux»

< L'objet
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L'objet qui les reflcnt eft un cœur généreux .

Quel azile ell plus feur cette augufte Prin»

celle >

En faveur d'un grand jselc , çxcufe la foi-,

blefle i

Elle fupplée 1 tout, & des vœux impuifîants,

Dans fcs adorateurs lui tiennent lieu d'encens,

COmme Von a été averti que les Probes

V:rbanx d'Autan , au fujet defqutls il

y a eu des Remarques imprimées dans le

premier vélums du Mercure du mois de

Décembre dernier , ont été envoyées dans

toutes les principales Villes du Royaume ,

on n'a pas crû devoir les réimprimer dans

le Mercure ; mais au lieu de cela on a

crû. devoir communiquer au Public la co

pie d'une Lettre d'un des plus célèbres

Ecrivains de Bourgogne , touchant les dif-r

cultez. qui fè font élevées autrefois fur- les

Reliques de S. Lazare. L'Auteur qui eft

encore plein de vie n'en a pas donné la

date; mais il paraît l'avoir écrite peu de

temps après que le fécond volume des Mé

moires de M. de Tillemont parût , c'ejl-à-

dire l'an 1695.
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LETTRE de M. Bocquillot , Chanoine

de l'Eglifè d'Aviation , a M. de Tille-

mont , Auteur des Mémoires Jîtr UHif-,

taire Ecclejiaftique.

JE vous ai écrit, Monfieur, qu'on ne

prétend point avoir dans l'Eglifè Ca

thédrale d'Autun , toutes les Reliques

de S. Lazare , comme vous l'avez dit

dans votre Hiftoire , * fur la foi de M. de

Launoy , que nous prétendions avoir dans

notre Eglife Collégiale d'Avallon > une

partie du Crâne , & que ce qu'on avoit du

Chef à Autun étoit une autre partie que

celle-là. J'ai prié depuis M. notre Grand-

Vicaire, qui eft auflî Grand- Archidiacre

d'Autun, de me dire quelle eft la partie

du Chef de S. Lazare qu'ils ont à leur Ca

thédrale. Voici fa réponfe : La partie du

Chef de S. Lazare que nous avons dans

la Cathédrale s eft tout le devant de la.

tète jufcjuàu fimmet. C'eft donc un fait

certain que celui que je vous ai avancé

dans ma Lettre , que notre Relique de

S. Lazare ne fe contrarie pas avec celle

d'Autun.

Je voudrais bien pouvoir vous donner

des preuves auili certaines que celle-là de

la vérité de notre Relique , & de celle

* Tom. t. p. j7.

C d'Au
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d'Autun. Mais bien loin d'en trouver de

certaines, je n'en ai pû trouver de pro

bables jufqu'à ptefent, finon la Tradition

de nos Eglifes depuis fix fiecles au moins.

J'efpetois trouver quelque Titre parmi

les Papiers du Procès que nos Prédecef-

feurs ont eu fur ce fujet avec le Chapitre

de la Cathédrale d'Autun., mais je n'y ai

rien trouvé qui me contente.Je ne laifferai

pas néanmoins, Monfieur, de vous écrire

tout ce que j'ai appris de cette affaire par

la le&ure de toutes les Pièces du Procès ,

excepté de quelques-unes qui font ron

gées & déchirées , de telle forte qu'il n'efl

pas pofîible de les déchiffrer.

Loiiis XI. étant tombé malade, etit

recours, comme on fçait, à tous les Saints

dont les Reliques étoient célèbres de fon

temps pour obtenir fa guérifon. Il fit

quelques prefens à notre Eglife d'Avallon,

à caufe de la Relique de S. Lazare que

nous y avons , & qu'on y venoit révérer

de fort loin en ce temps-là. Le Chapitre

d'Autun en eut de la jaloufie, & com

mença à publier qu'il n'y avoit de Reli

que de S. Lazare que dans leur Eglife

Cathedrale,& que le Chef que difoit avoir

le Chapitre d'Avallon,n'étoit pas le Chef

de S.Lazare. Le Roi ayant appris cette con-

teftation , ordonna aux Grands - Vicaires

d'Autun d'cclaircir cette affaire. Le Car

dinal
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dinal Rolin , Evêque d'Autun , étoit pour

lors, à Rome : Ces deux Vicaires Géné

raux , donc l'un e'coit Evêque d'Avennes,

& l'autre Officiai , partirent d'Autun le

24. Juin 1482. pour venir à Avallon

vifiter la Relique de S. Lazare, & les ti

tres fur lefquels on pouvoit croire qu'elle

fût de S. Lazare. Le i. Juillet fuivant,

ils retournent à Autun pour y faire la

même chofe. Cette vifîte faite, ils affi-

gnent les Chanoines d'Autun & ceux

d'Avallon , à comparoir devant eux dans

le Château de Lucenay , ( à trois lieues

d'Autun , & à 1 3. d'Avallon , ) le 1 2. du

mois de Juillet, pour y apporter les Titres

& Papiers concernant ledit Procès, ôc

être jugez définitivement. Ceux d'Autun

comparoifTent à jour nommé , par leur

Chantre & plufieurs Chanoines ; & ceux

d'Avallon , par un Clerc de leur Eglife,

chargé de leur Procuration , pour deman

der qu'il fût furlîs à une affaire fi im

portante, & tout le temps dont ils avoient

befoin pour chercher les Titres , Papiers,

ou autres enfeignemens qu'il leuf étoit

impofîible de trouver , & de fournir en

fi peu de temps , ou pour s'oppofer à

ce qui fe feroit fi précipitamment à leur

préjudice , pour en appeller enfuite.

Les Commiflaires preflez , comme ils

le difent , par les Chanoines d'Autun ,

C ij n'eurent

* * ; y - ' '
Of?V 4 A W
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n'eurent aucun égard aux remontrance»

. des Chanoines d'Avallon. Ils donnèrent

une Sentence définitive, dans laquelle ils

déclarent que le Chef de S. Lazare repofe

tout entier dans l'Eglife Cathédrale d'Au-.

tun , à là réferve de la mâchoire inférieu

re qu'ils n'y ont point trouvée , &c non

pas dans l'Eglife d'Avallon ; deffendant

aux fieurs Chanoines du Chapitre d'A

vallon , fur peine de fufpenfe & d'inter

dit , d'expofer à l'avenir leur Relique pré

tendue , d'en parler en public ou en fecret

comme d'un os de la tête de S. Lazare >

& au Peuple dudit Avallon & d'ailleurs,

de révérer cette Relique prétendue , fous

peine d'excommunication. Il femble que

dans l'énoncé de la Sentence , les Juges

oublient ce qu'ils viennent de dire dans

le Procès Verbal de vifite qui l'a precedéi

ftjavoir , qu'ayant vifîté à nud la Relique

d'Autun , ils avoient vu & montré aux

affiftans la face entière , les troux où

étoient les yeux, les narines, neuf dents

dans la mâchoire d'enhaut & la nuque

du coû. Pourquoi ne pas montrer le crâne

s'il y étoit , ou n'en pas faire mention

comme du refte ? C'étoit de cela qu'il

s'agiffoit principalement ; il falloit donc

le faire remarquer plus que le refte, 8ç

ne pas fe contenter de dire en gros que

la tête y étoit entière , & entrer enfuitQ

dans un détail qui en fait douter.
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Appel de la Sentence au Parlement do

Bourgogne par le Chapitre &c les Habi-

tans d'Avallon* La raifon de cet appel au

Tribunal Laïque , fut que Jean Babillein,

Evêque d'Avennes,le premier des Grands-

Vicaires , difoit avoir agi par ordre du

Roy. Soit que le Cardinal Rollin , notre

Evêque abfent , n'approuvât point ce qui

s'étoit fait fous fon nom , foit pour d'au

tres raifons que j'ignore , cette Sentence

ne fut pas exécutée tant qu'il vécut. Au

contraire , le 1 j . Février 1 4 8 3 . les Cha

noines d'Autun 8c d'Avallon firent une

tranfaction dans le Chapitre même d'Au

tun , par laquelle ceux d'Avallon compa

rant par leur Doyen & un Chanoine ,

chargez de Procuration , reconnoiflenc

avoir eu tort d'appeller de la fufdite Sen

tence au Tribunal Laïque , offrent dfi

payer à M™ d'Autun cent livres pour les

frais de l'appel , & les déchargçr de tout

événement, moyennant quoi lefdits fieurs

d'Autun confentent que chacune des Par^

tiesdemeurera paifible dans fes droits,com_

me ils écoient avant la Sentence. Il pa^

roît par un A&e donné par un Notaire

du même jour , depuis la tranfadtion , qug

lefdites Parties avoient témoigné récipro^

quement du chagrin de ce qui s'étoit paffé

qu'ils s'en repentoient , & vouloient vivre*

à i'ayenii en pai$ §c en concorde , coin

ça iij me
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n

me ils avoient fait auparavant ,-£pas rien

innover. Après quoi Jean Ro||n, Cha

noine d'Autun , & d'autres de fes Confrè

res , dirent : Maudit (oit le premier qui

encommencera tel Procès, & tous les autres,,

tant d'Autun que d'Avallon , répondirent,

uûmen , amen ; de quoi ceux d'Avallon

demandèrent Adfee.

Le Cardinal, tant qu'il vécut, ne fit

point exécuter la Sentence de fes Vicaires

Généraux, foie qu'il defapprouvâtee qu'ils

avoient fait , comme il y a beaucoup d'ap

parence , foit à caufe de la tranfaction

. parlée depuis. Bien-loin de punir notre

Chapitre , comme il l'auroit dû faire, s'il

l'avoir cru coupable , il fit une fondation

très-confiderable avant fa mort. Mais

après fon décès, arrivé en 1483- un Of

ficiai d'Autun , ( il n'eft pas dit fi c'eft le

Siège vacant, & l'Evêque n'eft point nom

mé , ) un Officiai d'Autun , dis-je , rendit

une Sentence , par laquelle il déclaroit les

Chanoines d'Avallon avoir encouru la

fufpenfe & l'interdit, & les Habitans de

ce lieu l'excommunication , pour avoir

contrevenu à la première Sentence ren

due contre eux. Cette féconde Sentence

eftdu2 6. Août 1489. Elle fut fignifiée

& affichée à Avallon le 35». du même

mois. Le Chapitre y fit oppofition , & en

appella à la Métropole. Âubert de Jau-

court y
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court, Seigneur du yoifinage , dont les

Ancêtres & lai-même ont fait de gran- 1

des fondations dans notre Eglife, & tous

les Habitans d'A vallon en appellerent au

Parlement de Bourgogne. L'appel des uns

& des autres fut reçu dans les deux Cours.

Nous avons des Enquêtes faites par des

Confeilîers du Parlement de Dijon, fur

les lieux & dans le voifinage. Mais les dé-

pofitions qu'elles contiennent n'aboutif-

ïent qu'à dire,que de toute ancienneté on a

révéré à Avallon le Chef de S. Lazare ,

que le jour de la Fête de S. Lazare , le

premier Septembre , & celui de la Tranila-

tion de fa Relique le 30. Avril, ont tou

jours été célèbres par le concours des

Peuples , non-feulement des environs ,

mais encore des Provinces éloignées.

Les deux Chapitres plaidoient cepen

dant à la Cour Métropolitaine. Je ne vois

dans toutes les Ecritures produites de part

& d'autre, que des preuves pareilles : Le

Porrail de leurs Eglifes , des Tapitïeries,

leurs Légendes, leurs Martyrologes. Je

ne vois pas même que les Chanoines d'Au-

tun ayent marqué l'époque de leurs Re

liques, ni de qui ils les avoient reçues.

Ceux d' Avallon marquent ces deux cho-

fes. C'eft en l'an 1000 .qu'ils l'ont reçue,

& c'eft Henry I. Duc de Bourgogne qui

la leur a donnée,

C iiij U
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lleft vrai qu'ils font de cet Henry un Em-

pereur : mais cette confufion eft pardonna

ble , parce que Henry I. Empereur étçit

proche de ce temps-là3& pofledoit leCom-

te'de Bourgogne & la Bourgogne Transju-

rane ; ce que nos vieux Chanoines ne dif-

tinguoient pas bien. Moi-même je m'y

étois auffi trompe' d'abord dans la der

nière Lettre que je me fuis donné l'hon

neur de vous écrire ; mais une lecture plus

exacte de notre Hiftoire de Bourgogne ,

m'a redrefle fur cela.

Depuis la lecture que j'ai faite des Pie-

ces dont je viens de vous parler, j'ai par

couru plufîeurs de nos anciennes fon

dations. Dans la plupart de celles que j'ai

vues depuis l'an i 48 1. en remontant juf-

qu'à 1 1 73. notre.Chapitre & notre Eglifc

fe font toûjoursynommez, le Chapitre &

VEglife N. D. & S. Lazare d'Avallon...

Il y a une pierre au Frontifpice de notre

Eglife qui le fait de l'an mil , fans chiffres.

Mais je ne fuis pas aflez bon connoifTeur

pour ofer affurer que la Figure de S. La

zare en Evêque , qui eft au-delTus de cetre

pierre, foit de cette date. Elle paroît néan

moins auffi ancienne que le refte du Por

tail. La Remarque de M. de Launoy , fur

Honorius, Prêtre d'Autun , qui dans un

Sermon fur les Rameaux, donne la qualité

d'Evêque de Cypre à S. Lazare, & ne

parie
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parle d'aucune Relique de lui dans ce

DifcôurSj me retient tout court. Cepen

dant cela porre à conclure plutôt contre

Aatun que contre Avallon. Car le Dio-

cèfe d'Autun e'tant d'une grande e'tenduë,

il n'eft pas e'tonnant qu'un Solitaire com

me Honorius , ( c'eft le feul nom qu'il fe

donne ) ignorât ce qui e'toit à Avallon ,

&il ieroit ridicule d'imaginer qu'il igno

rât ce qui e'toit dans la Cathédrale d'Au

tun même , & encore moins le Titre de

cette Eglife ,fi dés-lors elle avoir porté le

nom de S. Ladre ou Lazare. Honoriui

vivoit en 1 1 2 o.jujqu'ici c'eft la Lettre de

Ai. Bocquillot,

Les conteflationsfuries Reliques des Saints

ne font -pas rares dam l'Hiftoire Ecclefiaf-

que.Sans fortir de la France, on en a vu dt

nos jours a Amiens , fur S. Firmin le Con-

fefieur , en Auvergne , fur la Relique de

S" Thecle : anciennement à Lyon , fur le

Corps de S. Chaumond, Archevêque-, à

Bourges & à Liz.ieux,fur celui de S.,Vr'fin.

A Auxerre , fur les Reliques de S. Ama

teur , Evêque , it Noyon }fur, celles 4e fairrt

Eloy , &c. Ces Procès ne fe terminent or~

dinatrement qu'après de longues recherches?

mtfquetles il ejl bon d'inviter le Public

éclairé , en lui donnant communication de

putes ks Pièces produites pour & contre*

Cv LA



7o 6 MERCURE DE FRANCE;

LA MUSE RE'ELLE,

k Mad"' Chevalier.

Jfufques à quand chez la Gent poétique f

Mufes & Dieux feront-ils en crédit,

Et verrons-nous leur culte chimérique,

Souiller les Vers qu'enfante notre efprit ?

L'erreur chez- nous a-t-elle donc prefcrit ?

Lorfqu'à rimer, notre cerveau s'applique».

Faut-il congé de ces Dieux expirans ?

Et tout Poëte , en Chevaliers Errans ,,

Doit- il créer dans fa verve infenfée >

Darnes en l'air pour guider fa penfée ?

D'un jpug fi vain je prétens m'affranchir.'

Sous le vrai feul mon efprit veut fléchir..

Mais , dira-t-on, c'eft un antique ufage ,

D'invoquer Mufe en poétique Ouvrage »

Qui par ce tour, prend foin de s'annoncer;

Ufage foit .■ je n'y veux renoncer.

Eu mes Ecries, Mufe fera fêtée ,

Non , Mufe vaine , à plaifir inventée ,

Mais , Mufe enfin , habitant ces Climat* ,

Et
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Mure brûlant d'une celefte flamme ,

Et dont l'œil peut contempler les appaî.

C'eft-là l'objet que ma verve reclame :

C'ell vous , Iris , vous qui des dottes Sœurs,

Réunifiez les charmantes douceurs.

Mufes > dit-on , font jeunes , chaires , belles î

In tous ces points vous cadrez avec elles >

En tous ces points , comme dans le fçavoirr

Que d'infpirer on leur donne pouvoir.

Certes en vous , comme en un fûr azile»

V Art & le Goût ont élû domicile i

Et pour jamais à vos loix font fournis :

Car tout ainfi qu'aux filles de Mémoire,

Au temps jadis Jupin les a tranfmis ,

Un Pereilluftre & jaloux de leur gloiriïy.

A votre zele » Iris, les a commis :

Or faites donc que chacun d'eux m'éclaire,

Durant le cours d'un fentier épineux ,

Et montrez-vous en couronnant mes vœux *

De mes Ecrits la Mufe Tutelaire.

Tanevtu

C vj CE~
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CEREMONIE faite à Neufchâtel,

Se Difcours prononcez, &c.

Extrait d'une Lettre écrite de cette Ville ,

le 12. Février 172 8.

NOus voyons fouvent, Meilleurs, dans

vos Mercures , diverfes Relations

de Réception & d'Inftallation , &c. Si

vous croyez que nous n'ayons pas ici nos

cérémonies , vous vous trompez , & vous-

ferez peut-être bien aifes de de'tromper le

Public, en lui apprenant que parmi les

Suifles & leurs Alliez , il y a des gens

d'efprir & de goût , lefquels fans un grand

apparat de paroles , ont une éloquence

fîmple^& naturelle , dont ils fçavent faire

ufage dans les occafîons. Les Difcours

que je vous envoyé, précédez d'une pe-.

tite Relation , ont été prononcez par des

perfonnes très-eftimables par leur mérite

perfonnel : leur réputation ne fe borne

pas dans l'étroite étendue de notre Etat,

elle efl: connue en France &c très«biea

foutenuë par M. Chambrier , aujourd'hui

Miniftre du Roi de Pru(Te , auprès du

Roi. C'eft le digne fils de M. le Maire-

Chambrier, qui vient de quitter volon

tairement fa Charge , de la manière 3c

avec
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èrcc les ce'remonies que vous allez voir.

Hier fur les i i . heures du matin ,

M. de Froment, notre Gouverneur, à

la tête du Confeil d'Etat , s'étant rendu

dans le grand Poêle de notre Château ,

où étoit prefquc toute la Ville & plufieurs

perfonnes, de la Campagne ; M. Brun

d'Oleyre , accompagné de fes Parens , 8e

à la tête du Confeil de Ville , qui s'y étoit

rendu en Corps , ditf à M. le Gouverneur ,

que le Roy de Prufle , fon Maître , l'ayant

honoré d'un Brevet de Maire , il le fup-

plioit d'en ordonner la lecture , ce qui

ayant été fait , on fit la lecture du ferment

accoutumé , qu'il prêta entre les mains de

M. le Gouverneur, après lequel il fit fon

Compliment, qui fut fuivi de celui de

M. le Banneret , au nom du Confeil de

Ville ; après quoi M. d'Qleyre , accom

pagné de deux Confeillers d'Etat &c

de fes principaux Parens , fe rendit en

fa Mailon , au - devant de laquelle il

trouva la Compagnie des Grenadiers de

cette Ville , qui le falua par différentes

décharges & par d'autres marques d'hon

neur.

M. d'Oleyre donna enfuite un fuperbe

dîner au Confeil de Ville, dans l'Hô

tel de Ville même , où fe trouvèrent avec

fes principaux Parens , M. le Gouverneur

& les plus conliderables perfonnes do

l'Eut- £•
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l'Etat ; pendant que l'on buvoit les fantez;.

les Grenadiers faifoient des décharges.

Après le dîner, qui dura jufqu'à cinq

heures du foir , la Compagnie fe rendit

chez M. d'Oleyre , qui fit Tervir du

Gaffe, &c.

Sur les fcpt heures , les Grenadiers mon

tèrent fur le Lac , dans une Barque , qui

mouilla à la demi-portée du fufij du Port,

vis-à - vis la Maifon de M. d'Oleyre i

il y avoit dans la Barque une bande de

Violons, des Joueurs de Cors & d'au

tres Inftrumens , lefquels alternativement

avec les Tambours , fe firent entendre Se

ne furent interrompus que par plufîeurs

décharges des Grenadiers , pendant que

dans deux autres Bateaux, on tira un

Feu d'artifice. Ce Divertiffement finit à

dix heures du foir , & les Grenadiers fe

retirèrent après avoir falué leur Bannerct

par une décharge. Les -Violons fe rendi

rent chez M. d'Oleyre,,où le gros des-

Conviez joiioit , & le refte danloit avec

les Dames ; la Compagnie ne fe féparst

qu'à deux heures du matin.

DIS*
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D1SC0VRS de M. Chambrier , Maire

de Neufchâiel , an Conseil di Viile.

MEssni?Rs.de ce noble & vertueux Confeil,

» J'ai prié M. le Maître, Bourgeois , de

*> vous faire aflembler ce matin pour un

» Aijet que je ne puis vous exprimer fan*

» douleur. Je viens Vous apprendre qu'au

» forcir d'ici , je vais dépofer ma Charger

»de Maire de cette Ville', & vous faire

à cette occafion mes plus tendres adieux,

» vous renouveller les affurances de mon

• attachement conftant aux légitimes in

térêts de la Bourgeoifie,dç ma plus par-

» faite eftime pour ce Corps en ge'neral ,

» Se de mon amitié la plus fincere pour

» chacun de vous, Meilleurs, en parti-

»cu!ier.

» Quand je fais reflexion que j'ai pafle

»plus des deux tiers de ma vie avec vous

» & dans vos Aflemblées ; que j'ai con-

» tribué à vous placer tous dans ce Corps,

» fi j'en excepte M. le Maître, Bourgeois,

wVarnod; que j'ai pafle par vos princi-

» pales Charges avec beaucoup d'agré-

» mens pour moi ; que j'ai exercé parmi

»*vous pendant vingt-iept ans entiers qui

» expirent aujourd'hui,la Charge de Maire

» de cette Ville » fans que durant tout ce

» tçm£S
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» temps- là il foie atrivé pat moi aucuiï

» incident qui ait troublé l'union entré

»la Seigneurie Se vous ; 8c enfin que j'ai

» eu part à votre eftime , à votre confiance

» & à votre affection. Tout cela me lie

» à vous d'une manière fi intime & fi

j> forte , que je ne puis aujourd'hui m'en

«féparer fans en être touché jufques aa

»fond du cœur,

» Je vous avouerai que j'ai eu beaucoup

ii de peine à m'y réfoudre, & qu'il a fallu

«des motifs bien preffants pour m'y déter-

» miner ; mais , Meilleurs , ayant fait at

tention fur mon âge déjà avancé; &c

» qu'il eft de la prudence chrétienne de

«mettre quelque intervalleentre les affai-

» res du fiecle & la mort , j'ai crû devoir

» me décharger de mon emploi de Maire

m de cette Ville , à quoi j'y ai été d'ailleurs

a puiflamment porté par la confideration

a du digne Succefleur qu'il a plû au Roi, i

» ma très- humble prière , de nommer , en

» la perfonne de M. le Confeiller Brun

» d'Oleyre , SuccefTeur , félon mon cœur,

» un autre moi-même, & qui a toutes

3> les qualitez néceflaires pour remplir di-

« gnement la Charge que je vais- lui re-

» mettre. Vous connoiflea, Meflîeurs , fes

» fentimens pour la Ville & la Bourgeoifie :

»il en a foutenu les droits avec tant de

»-zele, de capacité & de réputation ,. que
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»je ne crois pas que Sa Majefté eût pu,

«choifîr une perlonne qui vous foit plus

» agréable & plus chère que M.le Conieil-

»ler Brun d'Oleyre. Aimez-le donc , Mef«

»,fieurs , donnez-lui toute votre confiance

»& vous le trouverez de fon côté le mê-

» me qu'il a toujours été à votre égard.

«Rien de plus convenable au bien de la

«Ville ôc à votre mutuelle fatisfaction

» que cette bonne intelligence. Il eft très-

»aifé de concilier les intérêts du Roi avec

» ceux de la Ville , il ne faut pour cela

» que rendre à chacun ce qui lui appar

tient.

» Je ne m'apperçois pas , Meflîcurs , que

» je vous entretiens peut-être trop long

temps, mais vous parlant aujourd'hui

3) pour la dernière fois en qualité de Mai-

» re , j'ai de la peine à me féparer de vous ;

»je finis donc en vous rendant mille &

» mille grâces des fentimens d'eftime , de

«confiance & d'amitié que vous m'avez

» marquez pendant tout le tempssde mon

» Miniftere , je n'en perdrai jamais le fou-

» venir s & je vous en demande très-inf-

M raniment la continuation.comptez fur un

» retour fincere dema part : que fi je ne me

» trouve plus déformais dans vos Aflem-

» blées y mon cœur y fera toujours prefent;

» &c mes vœux pour l'heureux fuccès de

» vos délibérations & pour la profperité

»de ,
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"»de la Bourgeoise , ne finiront qu'avec

» ma vie.

» Recevez enfin , Meflieurs , d'auffi bon

«coeur que je vous les donne , les a(Tu-

» rances de ma plus parfaite confideration,

» de toute mon eftime & de mes très-

» humbles fervices.

D I S COV RS de M. Brun d'Oleyre t

prononcé après avoir prêté ferment de

Mitre di la Fille ds ÎJeufcbkteU

adrcfîé a M. le Gouverneur,

MUNSEIGNEURi

*»Il feroit peut-être plus à propos de

» reconnoître par un refpectueux filence

» que par des paroles,l'honneut qu'il a plii

» à Sa Majefté de me faire; mais je ne puis

» refufer à la ple'nitude de ma reconnoif-

»fance la très-humble proteftation que

»j'ai l'honneur de faire à V. G. & à

» M" du Confeil d'Etat , que je nè cefle-

5) rai jamais d'être, animé du defir de rem-

plir dignement la Charge qui m'eil con-

» fie'e , que mon zeîe pour le fervice du

» Roi & pour le bien public, fera toû-

» jours la règle de mes actions , & pour

j>tout dire, en un mot, que je ne ne'-

» gligerai rien pour marcher fur les tra-

» ces de l'excellent & très -digne Magiftrat

»donc
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» dont je dois remplir la place. C'eft dans

s> ces difpohtions , M. d'un attachement

» inviolable à mes devoirs & à mes obliga-

» rions , que j'entrerai dans les fonctions

» de la Charge dont je viens d'être revê-

» tu , quelques pénibles qu'elles fçient ,

••aidé des vives lumières de V. G. &: de

» M" du Confeil d'Etat j fécondé du zcle

» éclairé du Corps fur lequel je dois

« préfider , j'ofe me flatter de remplir heu-

» reufement ma carrière , & de mériter

«l'approbation de notre Augufte Souve-

«rain , en faveur duquel je fais les me-

»mes vœux, que les Romains faiioient

«pour leurs Empereurs , en fouhaitant

«que fes jours foient heureux , & que le

«Ciel veuille les prolonger, même aux

» dépens des nôtres.

DISCOURS de M. le Banneret >

adrejfè a Ai, le Gouverneur , au nom

du 'Confeil de la Pille de Neufchâiel.

MOnseigneur «

» Nous fommes agitez dans cette occa-

» fion de mouvemens differcns , en confi-

«derantd'un côté que M. le Maire Cham-

» brier , par l'abdication qu'il a faite de

«la Charge de Maire ,ne fiegera plus à la

«tête de la Juftiçe ni dans le Confeil de

»»ceuc
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» cette Ville , nous fommes pénétrez cf'tr-

» ne vive douleur ; mais quand nous ré-

«flechiflbns que M. le Confeiller Brun

3)d'01eyre vient de prendreïa place , &c

» que xr'étoit là te moyen le plus propre

» pour réparer notre perte , s'ïl éroit poffi-

wble, nous fentons le même plaifir que

» l'on trouve lorfqu'il fe prefente un fe-

» cours dans un mal qui paroifloit fans

» remède.

» Ces différentes impreffions , M. font

*>bien jtiftes & bien naturelles.

33 Nous perdons un grand Magiftrar,

» dont les lumières > la droiture , la fer-

wmeté & le defintereflement nous fer-

» voient de modèle & de flambeau dans

»l'adminiftration de la Juftice.

» Pleins de reconnoiffance Se de refpeél: .

» pour lui , nous fouhaitions que faChar-

3> ge ne finît qu'avec fa vie ; il nous quitte

3>& c'eft là ce qui fait le fujet de nos

>3 regrets.

»Dans cette fituation , rien n'auroit «te

"Capable de nous confoler , fi nous ne

33 trouvions dans M. le Confeiller Brun

» d'Oleyre , une nouvelle fource , dans

)3 laquelle nous pourrons puifer tous les •

>3 fecours que l'on peut attendre d'un Chef

33 qui fera la gloire & le bonheur du Corps

33 fur lequel il doit préfider. Nous avons

33 éprouvé fa pénétration & fa fagacité dans

33 les
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«les affaires les plus difficiles , nous avons

» toujours admiré dans fa conduite la can-

» deur ôç l'intégrité qui ne l'abandonnent

"jamais, & nous fçavons, par une heu-

»reufe expérience , que nous avons part

n à fon affection. Ce font-là les fujets de

«notre joye & de nos efperances.

» Qui , M. le Maire , nous ofons nous

»flatter que vous allez, fuivre les traces de

»M. le Çonfciller Chambrier, votre Pré-

«decejfeur , & que dans ces difpofitions

«vous contribuerez, efficacement à nous

» conjerver la bienveillance Royale , dont

»Sa Aiajefti nous honore , h maintenir

-cette Ville dans {es Privilèges & dans fes

nfranchifes , & a faire enfin régner par

ti mi nous tes loix & la juftice. De notre

i>côté> A4, nous vous demandons la grâce

» d'être perfuadi que nous faifins des vœux

i>trh-fineères pour votre confervation &

upour votre profperité dans le pofie que

» vous devez, occuper , que nous ne rnan-

**querons jamais à la confideration & a»

» refpehl qui font dus a votre perfonne &

»à votre caractère 1 & que nous ne ceffe-

jî rons point enfin de faire nos efforts pour

11 mériter votre eftime & voire confiance ,

nque nous vous prions très - humblement

» de nous accorder.

«•C'eft ainfî, M. qu'en nous acquittant

11 de tous nos devoirs à l'égard de M. le

» Maire

1»
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- » M aire , nous pourrons par- là même

» donner des preuves à S. M. de la par-

» faite reconnoiflance avec laquelle nous

"recevons ce qui nous eft aujourd'hui

» donné de fa part, auffi-bien que de notre

» fidélité pour fon fetvice & de notre pro-

ufond refpecl: pourV.G.&pour Meilleurs

» du Confeil d'Etat.

L'AMANT JALOUX RASSURE'.

ENfin , après deux ans de troubles & d'al-

larmes ,

Amour, charmant Amour . tu viens tarir mes

larmes ;

Ou du moins , en ce jour > au comble de mes

vœux,

Je n'en verferai plus qu'à force d'être heureux.

Aux pieds dé ma Cloris , mon cœur , hélas !

trop tendre,

Doutoit de fon bonheur , ne pouvoit le com

prendre >

Et chaque jour en proye à de nouveaux defïrs,

J'étois à plaindre encor dans le fein des plai-

lîrs.

Jaloux de mes bienfaits j jaloux de ma cons

tance ,

J'ai craint de tout devoir à la reconnouTance.

Fuyez
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Fuyez , foupçons cruels, & fuyez fans retour ,

Mon triomphe eft certain, je dois tout à l'A

mour.

Non , je n'en doute plus » les yeux de cette

Belle,

Brillent des mêmes feux dont je brûle pour

elle:

Son trouble» fes foupirs, fes tranfports , fa

langueur >

Bien plus que fes fermens, m'affurentjle-fon

cœur.

Vous qui m'avez ofé difputer la vi&oire,

Fiers Rivaux , devenez les témoins de rat

gloire l

Mais non , de mon bonheur je fens alTez le

prix ,

Je n'en veux pour témoins que mon cœur &

Cloris.

MALADIE EXTRAORDINAIRE

par le grand nombre de Saignées.

Mr. Theveneau, Seigneur de Pal-

mery , Docteur en Médecine , de

meurant à S. Sauge, Ville du Nivernois ,

dont il eft parlé à la page 17 89. du Mer

cure du mois d'Août 1 7x7. eft bien aifo

de détailler un peu plus au long, quoique
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fuccin&ement , la maladie extraordinaire

&c nouvelle qui lui eft tombée à traiter :

il le fait d'autant plus volontiers , que le

Public paroît avide de fçavoir les fuites

d'une maladie qui femble unique dans

fon efpece. Il ferost charmé d'apprendre

de fçavans Médecins , s'ils ont jamais vû

quelque chofc de femblable , Se lés fe-

Cours qu'on pourrok donner à cette ma

ladie.

Ceux qui' fouhaiteront s'inftruire plus

à fond , ou faire quelques queftions fur

cette maladie , n'auront qu'à s'adrefler au

dit fieur Theveneau,il les fatisfera le moins

mal qu'il lui fera poffible. Voici les termes

dont il fe ferc :

Le 6. Septembre 17 2 6. }e fus appelle

pour voir Marie Pannetier , femme d'An

ne Gignol, Notaire & Huiflier, demeu

rant à S. Sauge. Cette femme , âgée île

Z4. ans , étoit tombée dans un affou-

piflement letargique, avec privation de

tous fes fens. Je lui fis donner le Tartre

Emetique , qui une heure après fit fou

effet -, pendant les vomiffemens , la Ma

lade revint à elle , & je la crus guérie.

Deux heures après elle retomba dans

le même afToupiffement , dont elle ne put

être tirée ni par une féconde prife de

Tartre Emetique , ni par les Ventoufes

appliquées fur les épaules avec de pro

fondes
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fondes tarifications , arrofées avec le

vinaigre , dans lequel on avoir diflout le

fel avec le poivre. Je lui fis rafer la tête

à fec , & appliquer une calotte de Vefîca-

toircs, qui ne fit rien , non plus que deux

lavemensavec la décoction deNicotiane.

Dans cette extrémité , je lui fis ouvrit

la veine du bras , Se la faignée n'étant

point achevée , la Malade qui étoit pri

vée de l'ufage de tous fes fens , revint à

elle , & dit , qu'on la foulageoit beaucoup

de la faigner.

Depuis cette pre niere attaque d'aflfou-

piflement létargique , elle en eut encore

{>Iu(îeurs autres jufqu'au 1 je jour de fa ma-

adie-,& elle fut toujours foulagée par lafai-

gxiée & par l'ufage de la barbe d'une plume

à écrire , qu'on lui introduiioit , après l'a

voir trempée dans l'huile d'olive y dans

l'œfophage, ce qui lui fit rendre une quan

tité prodigieufe d'une pituite très-épaifle

& gluante , qu'on entendoit fe précipite*

avec bruit du cerveau , dans le temps de

l'accès.

Lfi 15e jour de la maladie , il parut des

convulfions qui ont duré jufqu'à prefent,

&c dont l'ufage de tous les Remèdes que

j'ai crû néceiTaires , n'a pû la tirer ; la

feule faignée m'a toujours réiïffi , & c'eft

depuis un an le feul fecours qu'on donne

3. la malade.

D Les
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Les convulfions dont je parle , ne du

rent (comme il eft dit dans le Mercure

Cite') qu'un moment, & font fuivies d'un

fommeil létargique qui ne dure auffi qu'un

moment. Après reviennent les convul

fions , qui alternativement avec le fom

meil, durent jufqu'à-ce qu'on ouvre la

veine : la veine ouverte cet accident, fe

pafle > la Malade revient à elle , & relie

plus ou moins de temps dans cet e'tat

de tranquillité.

J'ai crû qu'une maladie auffi extraor*

dinaire , & dont je n'ay vû nulle part de

defcriptions,meritoit un nom particulier;

je l'ai appelle'e , Spafmodi-foporeufe , norri

tire de la qualité de la maladie.

Les convulfions font plus ou moins

fortes, & lorsqu'elles font violentes, le

fommeil qui les entrecoupe eft auflî plus

profond , & il faut plus de fang pour faire

revenir la Malade qu'à l'ordinaire. Ces

convulfions ne font qu'au bras , aux miif-

cles du col & de la tête, qui fe meut

toujours de gauche à droite. Les mufelcs

intercoftaux & ceux du bas-ventre , font

auffi de la partie , & quelquefois dans le

temps de 1 accès , le ventre de la Malade

fe gonfle confiderablement , quoiqu'il n*y

ait rien à foupçonner d'hyfterique.

„ La Malade dans k temps de l'accès

ne fait aucunes contorfions,& les parties

balles
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bafl*es n'entrent point en convulfion } elle

n'a point d'écume à côté de la bouche ,

comme ceux qui font travaillez de l'E-

pilepfie.

La Malade vit toujours & eft journel

lement faignée , & je fuis fort difpofé à

la faire faigner tant que durera la Ma

lade & la maladie ; à moins que je ne fois

aflez heureux pour découvrir , foit par

moi-même , foit par quelques Sçavans',

un remède propre , fi ce n'eft à guérir ,

du moins à éloigner les accès d'une tells

maladie.

Si on laifle la Malade dans fon accè«

long-temps fans la faigner , elle fe trouve

fatiguée à proportion du temps qu'elle a

refté en cet état ; les convulfions vont

toujours en augmentant , 8c après la veine

ouverte , elle n'eft pas fi promptement

revenue que quand on la laifle peu de

temps fans la faigner , & il faut plus de

fang. Il eft même arrivé qu'ayant refte"

long-temps fans être faignée , elle a rendu

du fang par une oreille , & plufieurs fois

par la bouche , en vomifTant après être

revenue ; ce qui vient d'un gonflement

confiderable qui fe fait des vaifleaux fan-

guins du cerveau, dont quelques-uns par

ce trop long gonflement, avoient crevé

dans ce temps- là-

La Malade depuis le 6. Septembre i-jx6.

D ij jfifqu'au
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jufqu'au premier Mars 1728. a été iaK««

gnée par le fieur François de la Veine deèj

Bordes , fon Chirurgien , & quelques au

tres en fon abfence , 10199. fois. Jè

joins ici un mémoire du nombre dès fai-

gnées qui ont été faites chaque jour. S

je me fuis trompé dans l'addition que j'en

ai faite,je certifie du moins ne m'être point

trompé au nombre de chaque jour. à

11 eft jufte de dire qu'unç. feule goûts

de fang (ortie de la veine , fuffit quelque*

fois pour faire revenir la Malade > &

comme le fang' ne jaillit plus que très-»

rarement , il n'eft pas difficile de com

prendre qu'on foit maître d'en tirer fufîi

peu qu'on veut. Si-tôt que le Chirurgien

à fait une ouverture à la veine dta bras

de la Malade ceux qui font auprès d'elle

lui font la ligature , fi-tôt qu'elle eft tom

bée dans fon accès fpafmodi-foporeux ; Sç

ouvrant la playe , en tirent le fang né-

ceflaire pour la faire revenir ; tant que

duce cette ouverture , on n'en fait point

d'autre.

Le fang qu'on tire à la Malade , qui

a été faignée par tout où on peut faigner ,

eft très-épais , très-gluant , & il ne s'en

fepare que peu d'une férofité laiteufe 6c

verjurée , fouvent il ne s'en fepare aucune,

il arrive pourtant quelquefois que le fang

eft très-fluide,, & paroît comme une férofité

fane
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fanguinolente, mais cela arrive rarement.

Pour donner une ide'e plus jufte de la

quantité du fang que j'ai fait tirer à ta

Malade, je l'ai fait pefer devant moi cha

que fois qu'on en a tiré , je l'ai pefé pen

dant trois mois de fuite.,& j'ai trouvé que

la quantité de fang tiréeft montée l'un des

mois à une livre &c un gros ; le fécond

mois, à une livre 8c une once; & le troi-

fiéme mois , à une livre & demie ; ce qui

fait en tout trois livres neuf onces & un

gros : la livre dont je parle, eft de feiz-e

onces. Cela enfuite divifé également à

chaque mois , fait pour chacun une livre

trois onces & un fcrnpulc.

Suppofant pareille quantité de fang tirée

chaque mois ( ce que je crois affez jufte)

je trouve par cette fupputation qu'on a

lire à la Malade en dix-huit mois vingt

une livres, fix onces & fix grosse fang.

La Malade prévoit de quelques inftans

fes accès , & cela par un gonflement con-

fïderable des vaifTeaux du cerveau qu'elle

fent , & par un bouleverfement de toutes

fes parties.

La Malade dort très-rarement & mange

très-peu ; il faut dire qu'en fanté elle dor-

moit & mangeoir peu , &c dans l'état où

elle eft, cela a encore diminué.

Le i). Octobre 1717. là Malade fut

attaquée de Catalepjte. C'eft une Mala-

D iij die
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die rare , mais donc on trouve la descrip

tion dans les Auteurs : en cela bien diffé

rente de celle dont je parle , que je n'ai

■yûë décrite nulle part.

Notre Malade , privée de l'ufage de tous

fes fens , les yeux ouverts , la vue fixe 8c

la paupière immobile , étoic dans for*

lit comme une Iftatuë couchée , le corps

Se les extrémitez étoient d'une tenfion

epnlîderable, Je lui levai un bras qui refis

dans l'attitude où je le mis; ce qui m'enga

gea à en donner différentes à fes bras 3c à

les doigts & qu'ils conferverent long

temps , fans que j'apperçûffe le moindre

mouvement non plus que dans une auto

mate ou manequin de Peintre.

Je fis lever la Malade , 8c elle refta

fur fes pieds , fans appui , dans l'attitude

que je lui donnai , dont je fus le maître ,

parce que les articulations pouvaient ,

quoiqu'avec force , être mues.

Je la fis bien frotter avec des linge*

chauds & enfuite avec un mélange d'ef-

prit de vin , d'Eau de la Reine de Hon

grie , d'efprit de Lavande & d'huile d'o

live ; pendant qu'on là frottoit , arriva

fon accès fpafmodi-foporeux , & la fai-

gnée , remède ordinaire , rendit à la Ma

lade la connoiffance & la voix ; elle n'a

cû qu'un accès de Catalepfie ; fes bras

deviennent pourtant quelquefois tendns,Sc

leftent
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relient dans l'attitude où ils fc trouvent :

en lui tirant les bras & les doigts , cela le

paffe.

On injvruira le Public des fuites de cette

maladie & de ce qui arrivera de nou

veau.

ymwm

SVR la femme d'un Officier } qui faifoit

des Recrues en Cabfence de fin mari.

H yOus faites des Soldats au Roy,

Iris , eft-ce là votre employ ?

Pour vous en épargner les peines ,

Qu'Amour raflerabb feulement ,

Tous ceux qu'il a mis dans vos chaines ,

U va vous faire un Régiment.

J'y veux entrer , mais que l'argent

Ne foit pas mon engagement s

Je n'ai pas I'ame mercenaire :

D'un feul baifer faites les frais.

Enrôlé par ce doux falaire >

Je ne déferrerai jamais.

Mais n'allez pas pour m'accepter ,

D iiij A
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A la taille vous arrêter: ,.

Petit ou grand , cet avantage ,

A la valeur n'ajoute rien.

C'eft du coeur que part le courage?

Quand on aime , on fert toujours bien^

 

LE Roy fait faire beaucoup de répara

tions & quelques changemens à Mar-

ly. On abat le vieux Chenil qu'on ap-

pelloit la Seigneurie de Marly, & on en

bâtit un autre. On détruit ce qui s'ap

pelle la Rivière de Marly, c'eft- à-dire ,

la grande Cafcade qui eft vis-à-vis le

Château, compofée de 6 3 . degrez de Mar

bre , mais on conferve le bas avec toutes

les Figures, Animaux & Jets d'eau, Se

on met un gazon à la place , ce qui remé

diera à l'inconvénient de la trop grande

humidité que cette prodigieuie abondance

d'eaux, & leur écoulement communi-

quoient au Château.

Comme cette Rivière ne fubfiftera plus

que dans quelques Monumens confacrez

à la gloire du feu Roy , qu'il nous foie

permis de placer ici un morceau capa

ble d'en éternifer la mémoire , & qui n'eft

pas commun 1 quoiqu'il ne foie pas nou-

À. veau *
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veau ; il interelTera fans doute tous les

Lecteurs d'un certain goût. Cette Pièce

fut d'abord compofée en Vers Latins &c

elle tient un des premiers rangs dans les

Oeuvïes de M. l'Abbé Boutard , qui ex

celle en ce genre , tk qui la traduilit en-

fuite en notre Langue, au temps de la

paix de Rifwick. Elle fut fort applaudie

du feu Roy & de toute la Cour.

ODE,

Sur la Rivière de Aïarfy ,

AU ROY.

,Ak.Mbitieufes Nayades »

Qui régnez dans ces beaux lieu*,

Par vos brillantes Cafcades >•

Ceflez d'enchanter mes yeux;

Ceflez d'occuper ma Lyre :

A la Seine qui m'infpire

Je veux confacrer mes Vers j.

Et célébrer la puiflance

De l'Hercule de la France,

Qui l'élevé dans les airs.

Par une énorme Machine , *

* La Machine de Marly.

D V Fore
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Forcé de changer fon cours ,

Le Fleuve monte & domine

Sur les plus fuperbes Tours.

Mais des Cieux quittant la voute>

D'un Roi qui règle fa route »

Il fuit l'ordre fouverain î

Et dans le fer qui l'enchaîne ,

Tel qu' Alphée , il k promené»

Par un chemin fouterrain.

m

Quand d'une Montagne aride »

L'Onde fort à gros bouillons»

J'admire un argent liquide ,

Qui rejaillit des filions ;

Le fein de la terre enfante

Une * mohTon plus brillante

Que les Epies de Ccrès.

Déjà les vagues fuperbes,

Groffiflent comme les Gerbes

Que produifent nos guerets.

m

De fes gazons dépouillée»

* Les Gerbes qtùfent l* tête de la jRivhr*.
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la Colline offre fort do; ,

Et fur la Roche taillée «

Reçoit l'écume des flots.

Dans cette route prefcriçe»

La Seine fe précipite.

Tel le Nil majeltHeux ,

Sur les prochaines Campagnes,

Houle du haut des Montagnes >

Ses torrens impétueux.

m

Il femble que la Nature,

Sur le penchant du Coteau»

DrelTe parmi la verdure ,

Un riche * Théâtre d'<au :

Où s'e'levant par étage,

Les Ormeaux de leur feuillage»

Etalent les ornemens i

Où la Nymphe iogenieufe * \ -

D'une Scène ambitieufe ,

Forme les enchantemens»

m

Là fufpendiië elle admire»

* Le 2triple.

V v]
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Ces Jardins délicieux ,

Où Flore tient fon Empire ,

Où fe raffemblent les Dieux.

Elle y voit créer les Arbres,

Les Moiftbns de Fleurs , les Marbres

Dont les yeuxïont éblouis :

Et croit que ces beaux Spedtaclet

Sont les étonnans miracles,

Ou des Dieux , ou de Louis.

m

Elle paroît plus contente '*

Bans ces Vallons enchantez,-

Que de marcher triomphante ••

Dans * la Reine des Citez :

Que de voir ces murs antiques».

Ces auguftes Bafiliques ,

Sièges des Arts & des Loix ;

Et cent Monumens de gloire»

Que la Paix & la Victoire

Ont confacrez à nos Rois.

® J

là du plus gtaasiRoi du mondé

* funi*
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Tu fécondes les defirs ;

Là tu fais fervir ton Onde,

A fes innocens plaifirs..

Soit que les Eaux fouteriaines ,

Se transformant en Fontaines,

Animent ces Bois fleuris ,

Soit que dans l'air fufpenduës»-

Elles imitent les mis ,

Et les couleurs de l'Iris.

Mais ta liqueur argentine ,

Offre à mes yeux plus d'appas,-

Quand du haut de la Colline ,

Elle defcend à- grands pas.

Jamais le limon., l'arène ,

Ni des vents la froide haleine»

Ne troublent ton pur criftaU

Une lumineufe glace,

Semble couvrir la furfacep

De ton fuperbe Canal>

Le Soleil fur ton rivage ,

Se repgfe pour te yqv ,
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Et retrace * fort image '

Dans ton liquide miroir.

Là cet Aftre aime à paroîtœ ,

Tel que Thétis le voit naître

De l'humide feîn des Mers ?

Lorfqu'il ouvre fa carrière ^

Et partage fa lumière

Aux Peuples de l'Univer*.

O Seine trop fortunée » .

Qui de, rayons du Soleil,

Eli ricb< ment couronnée ,

Triomphe en cet appareil.

Toutes les Nymphes » fans peine»

Te reconnoiiTent pour Reine >

Et par le bruit des Ruifleaux ,

Que tant de * Monftres vomiffent »

On diroit qu'ils applaudiflent >

A la Déeflè des Eaux.

Le Gange, l'Inde & le Tage,

* Le Parelie.

* Les Monftrd Marins dt h granit Pieee
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Qui roule l'or fur leurs bords ;

N'ont plus fur toi l'avantage 1

Par l'éclat de leurs tréfors-

le Roi des Fleuves lui-même »

Orné de fon Diadème»

L'Eridan eft moins pompeux ;

Et dans la voûte azurée »

Jamais fa tête dorée»

JNe brilla de tant de feus.

Jidele dépofitaire»

D u brillant flambeau du jour»

C'eft toi, de qui l'Onde éclaire

Ce délicieux féjour.

Là du pere de l'Aurore »

Sur les richefles de Flore ,

Ton crilial répand les traits,

les vifs rayons qu'il renvoyé r

Et de lumière & de joye ,

Remplirent tout le Palais»

Mais tu dois être plus fiere,

Des honneurs dont tu jouis ,



7?^ MERCURE DE FRANCE.

ta plais , heureufe Rivière > .

Moins au Soleil qu'à Louis.

Dès qu'en étouffant la guerre »

Cet Arbitre de la Terre*

A terminé fes travaux:

Le front couronné d'Olive ,

Il vient goWr fur ta Rive >

Les doux charmes du repos.

PRINCIPES pour tranfpofer toute forte

de Mufiqite , fans êire obligé de con

naître ni le ton- ni le mode.

8 ïfiî îSaF

d'un demi ton -, donc le Diefîs &c le Bmol

fe de'truifent l'un l'autre.

Imaginez Dwfis £de pks aptès ^

Clé de laMufique à tranfpofer pour chaque

demi ton de tranfpofirionj j$J' f

L'odravc entière reçoit la valeur de

x' Bmoî î-P0UtchaquedegréquelaClé

^SdF-Fourde'trûirc|-;^

il n'y a qu'à|^ J-la Clé d'un degré.

Donc toaïc tranfpofitkm de Mufique

le
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fc fait par l'adition ou par la fouftraâion

des Diefis & des Bmol , ou par le chan

gement des C Ils.

Table pour trouver, &c.

CHANSON impromptu } faite a Bxrfac,

fur des paroles cju'avoit données à l*Au

teur Madame la Marquife duRourc*

TTN jour Cytherée,

S'en alloit toute éplorée >

En cherchant fon fils >

Je le perds, dit-elle j

Ce petit Rebelle

Eft fourd à mes cris i

O Nymphes des Fontaines ,

Parlez • qu'eft-il devenu \

Vous riez de mes peines

Inhumaines ,

L'auriez-vous retenu ;

Un jour Cytherée , &c. ils.

Tous les jours il me quitte ,

Il n'eft point aux Cieux ,

Biron , * vient , G rands Dieux !

Mai' la Marquife du Reurt tjtfille de M. l't

, Due de Biron.

Biron i
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J'hefite ,

Tout m'agite >

Je vois mon fils dans fes yeux.

Un Jour Cytherée » &c.

jr. b. p.

 

ENIGME.

J'Ay des mères > dit-on , fans nombre :

Je prens l'Etre dans un lieu fombre ,

Où fe fait pourtant bien du bruit ,

Sur tout près ou pendant la nuit.

Je ne fcai pourquoi je me niche

Avec tant d'ardeur chez le Riches "

las ! en fpectacle à" tout venant ,

Je m'y vois réduire au néant.

Rend-il tribut à la Nature ?

Plus grande eft ma déconfiture.

A plus d'un ufage le Roy

Me deftine & fe fert de moi ,

Chez lui mon plus bel appanage

Eft la torture & l'efclavage,

Prenons en gré ce traitement »

Puifqu'il me prolonge une vie*
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Qu'un dur anéantiffement

M'auroiten moins de rien ravie.

Une Etrangère de renom >

A fçû fe parer de mon nom :

De tout cacher eft coutumiere ;

Pour moi je mets tout en lumière»

Cette coureufe , il s'en faut peu ,

Que je ne dife encor pis d'elle ,

Sert les Amans avec grand zele »

le moi je découvre leur jeu»

A tort pourtant je l'inveclive *

Puifqu'elle s'eft fait une loy

De nedes point fervir fins moi.

Plus loin ne faut que je pourfuive >

De me fçavoir , le Curieux

Me tient peut- être fous fes yeux. -

ji, 2?. C*

EXPLICAT10 N des deux Enigmts

du Mercure de Mars.

Non', oui, nenny, fî-fait, ah! parbleu m'y voilij

L'Enigme enfin à mes yeux fe débrouille :

Ceft le chanvre. Qu'il eft bon là ;

Nous eu coéfferons la Quenouille.

LO
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LOGOGRYPHE.

table ,

Quand on me l'a tranché , mon fort eft déplo

yable.

La première de mes deux parts ,

Auprès des Grands, loifqu'elle eft la plûs

forte ,

Brille en France , en Efpagne , à la Chine r à

la Porte ,

Et près de leurs Iris eft d'ufage aux Amans j,

L'autre Convient à certains temps.

En y joignant le chefde la première »

De quelques innocens elle devient prifon.

Avec chef de métail, en me cachant ... defc-

liere ,

„ Du Ciel j'exprime la colère,

Et fais jurer ou mettre en draifon.

Transformé de cette manière ,

Sans le milieu je ne ferois qu'un grain.

tes deux chefs découverts» étant unis fou-

dain,
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On trouve un inftrument , qui dans certaine

guerre >

N'eft employé que pour le fon.

De tout mon corps fupprimez une Ville »

Et rapprochez mes débris fans façon ,

Des gens qui de Pafteuts fe font donner le

nom ,

Je fuis l'emploi , le bien , le domicile ,

Et pourrois faire encore honneur aux Char

latans.

Mes membres dépecez , que d'objets dirTerensJ

A réduire déjà, quoiqu'aiTez difficiles ,

Oedipe , à regret je me rends.

AVTRE EXPLICATION

du Logagryphe , inferie dans le feconi

volume du Mercure du mois de Dé

cembre 1727.

D'Un Logogryphe obfcur pour percer le

nuage,

Je parcourus d'abord deux Royaumes divers »

Qui font énoncez dans ces Vers :

Je traverfai le Po , je remontai le Tttge ,

Mais bien - tôt dégoûté d'un malheureu*

Voyage ,

Cherchant
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Cherchant au fond d'un Pot à noyer mon cha»;

grin,

Helas ! à mes dépens j'apperçus que le vin ,

Ruinoitd'un beuveur le bien, la force, l'Jge,

Cette réflexion m'ayant rendu plusfage»

Je trouvai dans PHiltoire un doux amafementf

Du malheureux Geta , le funeite accident ,

Me tomba fous les yeux à la première page :

Loin qu'un fi trifte objet abattît mon courage t

Je fentis'redoubler un noble empreffement ,

A parcourir les Mers : ce fut imprudemment;

Car j'en fis à mon dan ,un rude apprentiflage»

Embarqué fur les flots , fous un Pilote fsge »

Je voyois de Goa . paroître le toupet ;

Quand la voile rompant , fit un horrible Pet ,

Qui mena^oic la Nefd'un dangereux naufrage.

Dieux ! m'écriay- je alors, le dégoûtant?*?^ !

Préfervez-moi d'en boire & je jure'ma foi?

De n'y plus revenir , dûflai- je être élû Roi j

Daignez-en recevoir mon ferment pour otage'.

La crainte d'avaler d'un fi falé breuvage ,

Me fit tout oublier Geta , le Po , le Pot,

Et je conclus enfin que fétoh un vrai fot.

D'entreprendre à mon Age un fi pénible ou

vrage. LES
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*******************

ES Bouts-Rimez, à remplir, imprimez,

dans le Mercure du mois dernier ,

piage 5 r 1 . ne font pas dans Fordre

qu'il faut. Ils ont été inferez, par in-

advtrtanct. En voici de plus réguliers.

Tuijfante ,

Yiftorieux ,

Odieux ,

Hejfente,

Innocente ,

Lieux ,

Vieux ,

JHaiJfante ,

Recours t

Secours ,

Charnelle.

Douleur >

Couleur j

Criminelle.

N017,
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS&c.

AB r e g e' de PHiftoire & de la

Morale de l'ancien Teftament , ou

l'on a confervé , autant qu'il a été"pof-

fible,Ies propres paroles de l'Ecriture

Sainte, vol. in 1 1. divifé en deux par

ties. Première partie, 4 60 pages. Se

conde partie , 2 1 6. fans la Préface &

la Table. Seconde Edition , augmentée

de près de cent pages ; A Vans , chez.

J-ean Def:inty rite faint Jean de Beauvais ,

vis-à-vis le. Collège > ce Livre fe vend

40 fols relié.

Le prompt débit de la première Edition

«le cet Ouvrage en marque affez l'u

tilité : en effet on peut dire qu'il con

vient à toutes fortes de perfonnes. Ceux

qui peuvent faire une étude fuivie ele

l'ancien Teftament, font bien aifes de re

trouver de fuite dans ce Livre les faits

Hiftoriques , rangés félon l'ordre Chro

nologique , afin de fe rappeller fans peine

ce qui effc répandu dans les différents Li

vres de l'ancien Teftament. Pour tous

ceux qui ne font pas en état d'appro

fondir l'Ecriture Sainte , on ne craint

point
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point d'aflurcr que le Livre dont nous

parlons leur fuffit. Ils y trouvent le Texte

même de l'Ecriture , débarrafle de ce qui

ne leur convient pas ; ou e'clairci dans

tous les endroits un peu importans , &c

qui ont befoin d'explication.

L'esprit des Pseaumes deDavib

en Vers François , avec le Latin à côté ,

par le (leur Florimons de Saint- Amour ,

Dédié à la Reine , première partie ; a

P. iris , rué de U Harpe , chez. L. D.

Dclatour , 17 2 S. in 8. de 117. pages,

fans l'Epître , l'Avertiffement, Se la Ta-

■ bie , prix 24. fols.

C'eft un bel Ouvrage 3 dit M. A.

Lemoine , Docteur de la Maifon & So

ciété de Sorbonne , Chanoine de faint

Benoîtjdans fon Approbation ; & fi l'Au

teur y fuit plus fouvent l'efprit que la

lettre, & s'il ne s'afiujettit pas toujours

•' à rendre les Pfeaumes, verfet par verfet,

• dans la- plus grande exactitude ,iln'omec

::« rien néanmoins de tout ce qui peut en.

il3- faire fentir l'efprit. Les penfées font no-

[J bles Se fublimes , le,s affections pieufes

IJ! Se édifiantes , le ftile pur Se correcï, les

vers beaux & touchans. Il eft digne, de

33i" l'impreifion , Se on le lira avec fruit Se

& plaifir, Se dans l'impatience de l'avoir

i"1 complet Se achevé, c'eft mon avis. En

je!' E
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Sorbonne ce i6 Juin 1727. •

1 Nouveau Traite' d'Artthmi»

T 1 que , de Blainville , mis dans fa per

fection , contenant une ample expli

cation de fes principes , tant en nom

bres entiers qu'en fractions , luivi de

quanticé de Questions curieufes , avec

plufieurs Tarifs, tant pour l'aunage des

Toiles & des Draps , des Villes & Bourgs

où il y a Manufactures , que pour les

réductions des aulnes , des vares & des.

verges des villes de France yd« Ham- .

bourg , d'Angleterre , de Hollande , d'Ef-

pagne & de Flandre. La manière de faire

router fortes de Calculs pour les Rentes ,

depuis le denier dix , jufqu'aû denier

trente. Enfemble une Table pour con-

noître par an ce que l'on de'penfe par

jour } le tout par des Règles que l'on

peut apprendre de foy-même , & fans

Maître , à Rouen , cheT^ !.. B. Befogne, -

rué Ecuyere , 1728. in iz. de ^izpa.

ges, fans les Tables & l'Avertiffement ,

prix z livres.

On trouvera le mois prochain , chez

le même Libraire , une nouvelle Edition

du Traité du Négoce de France ; avec un

Traité des Charges .' & le Traité de U

Jauçre de la. Marine. Le tout revu & aug

menté par M. de Blainville, % vol. in 12,

Examen
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Examen fur toutes les Cartes

générales des quatre parties de la terre ,

mifesiiu jour par feu M. Delilie, de

puis l'annéei7oo. jufqu'en 17.15. pour

/ervir d'éclairciffement fur la Geographiei

a Paris , rué de la vieille Bouderie , c2*

ruefeint Jacques, ch:z Lamefie & Bnaffon

1728. in 8°. Broch. de 25. pages ,

par M. fincent Tount.

L'Ecole des Arpenteurs,'

où l'on enfeigne toutes les Pratiques de

Géométrie qui font néceffaires à un

Arpenteur, par M. de la Hire , trei

zième Edition. On y a ajouté un Abré

gé du Nivellement , avec les proprietez

des Eaux , & la manière de les jauger ou

mefurer ; on y trouvera aufli une Mé

thode fort courte pour faire des Toi-

fez pour toifer la folidité des terres , ôc

jauger les tonneaux ; enfin on y rapprte

les Ordonnances fur l'arpentage , Sec.

a Paris , Çhiay des Auguftins , chez F.

Montaient, in 12.de 554 pages, prix

4.0 fols, broché.

M e' t h o d E pour apprendre l'Or

thographe par principe, fans fçavoir le

Latin , & fans être obligé d'étudier de

mémoire, féconde Edition revue", corrigée

Siaugmentée de plus d'un tiers , par M .

Eij Jacquier*
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Jacquier : le prix eft de trois livres»

reliée. A Paris , chez Nico'as le Clerc ,

rue de la vieille Bouclsrie,afiint Lambert:

JoJfetruëfaint Jacquessk la ColombeRoyaie:

le Gras au Palais , h L. Couronnée , & la

veuve Pijfjt , Quay de Ccniy , à la Croix

d'Or, 1728. i vol. in "8°. de 34.2 pa-

geSjfans compter l'Epître à Mademoifelle

de Baujollois , & PAvertiflement.

C'eft un préjugé favorable pour ce

livre, que d'en avoir fî-tôt une féconde

Edition. Nous avons parlé de la première

dans nôtre Journal du mois d'Avril 1 y 16.

celle-cy eft augmentée de plus d'un tiers,

" & ces augmentations n'ont rien que d'a

vantageux pour ceux qui fe ferviront

d'une Méthode qui nous a paru claire t

aifée & fondée fur les meilleurs Prin

cipes ; enfovte qu'on peut aflurer après

l'approbation de Monfieur de Fontenelle ,

que le Public continuera d'en tirer de

l'utilité: il ne faut pas oublier qu'à la

fin de tout l'Ouvrage , on en trouve un

abrégé qui a coûté beaucoup de peine à

l'Auteur, & qui tend à en faciliter la

pratique aux Ecoliers les plus foibles ÔC

les plus dépourvus de .mémoire.

Es s a y d'une nouvelle Tradue- ,

lîpn d'Horace , en vers , François , paï

divers Auteurs , ayee un difeours fur les

Satyres
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Satyres & les Epîtres , à Amfterdam , 8c

le vend a Paris , rué jaint Jacques , chez.

BriajZtin,

L e S pe err A t e u r François,'

nouvelle Edition , revue , corrigée ôc

augmentée de plufieurs Pièces détachées ,

écrites dans le même goût , par M. de

Marivaux : à Paris,Quai de Qejvres , chez.

P. Prault. 1718. 1 vol. in iz.

L e T ou r du Carnavai;

Comédie en un A6te , représentée iur le

Théâtre de l'Hôtel de Bourgogne , par

les Comédiens Italiens , Ordinaires du

Roy , par M. d'AHir.val : a. Pans ., Qwy

dis Augufthis , chez. Langlois 1718.

Brochure in 11. prix 15 fols.

Cantates, à une & à deux

voix , les unes fans Symphonie , & les

autres avec Symphonie , compofées par

M. Monteclair : Troifiéme Livre qui

contient 8 Cantates Françoifes & une

Italienne ; Dédiées à Madame la Du-

cheiTe de Duras : a Paris , rué S. Honoré ,

à la Règle d'Or , chez. Boivin , 17 2 S.

prix 9 liv.

Menuets Nouveaux, qui

le danfen't aux Bals de l'Opéra , 4.. Rc-

E iij ciieil
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clieil , prix 3 liv. 1 5 fols , chez. U

même.

Contre - danses, qui fe

danfent aux Bals de l'Opéra, 2. Re

cueil, gravé par L. Hue , prix 2 liv.

lof. choisie même.

La Viede S. Louis db

G o n z a g u e , de la Compagnie de

Jcuis , par îe F. Ticrrt l*fifb d'Orléans,

de la même Compagnie ^nouvelle Ea7-

tion, revue Se augmente d'un quatrième

Livre, par le P* * * de la même Com

pagnie : a Parisyrù'é S. Jacques , chez. M.

Bordelet ,17x7. in 12.

La Vu de S. Stantsias

KostIca, Novice de la Compagnie

de Jefus , par le même P. d'OHeans ,

nouvelle Edition , revue & augmentée ,

chez le même, 1727. in iz.

Me' moire s pour fervir à I'Hif-

toire des Hommes Illuftres dans la Ré

publique des Lettres , avec un Catalo

gue raifonné de leurs Ouvrages , 4e-

Tome : rue S. Jacqu;s , chez Bfiaffon ,

17 2 8. in 12.

Sentimens Nouveaux^

</ o»
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ou Préceptes fur la Grammaire , la R hé*

torique , la, Poétique & la Philofophie 1

rué de la Harpe , che"^ la veuve de Ni

colas Oudot , 1718. in 12. de ij & pa

ges , prix 2 5 {. broche'.

L'Auteur fe propofe dans ce petit Ou

vrage , de donner à ceux qui aiment la.

lecture , & qui ne font pas profeflîo.n

d'Etude , des Règles fixes & certaines,

tirées de la raifon, pour juger des Ou

vrages d'efprit.

Il va paroître inceffamment chez

Jean- Mariette , rue' S. Jacques , un Li

vre qui a pour Titre , le Chirurgien

Dentifle » &c. par M. Fauchard , 2 vol.

in 12. enrichis de 40 Planches entaille

douce.

Cet Ouvrage eft le fruit d'une lon

gue expérience & d'une étude éxacïe Si

judicieufe : on y a approfondi toutes les

matières qui regardent cette partie de

la Chirurgie : on y trouvera quantité de

remèdes très-utiles , avec la Defcription

de plufieurs manières d'opérer , & ds

plufieurs Machines &c Iriftrumens inven

tez par l'Auteur.

M. Fauchard très-connu par fon ha

bileté j eft d'autant plus digne de louan

ges, qu'il n'a point eû d'Original à imi

ter } les Anciens & les Modernes ayant

E iiij en*
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entièrement négligé la partie qui con

cerne la bouche , Se n'en ayant parLé

dans leurs Ouvrages que très-fiiperfi-

ciellement : il y a beaucoup d'apparence

que ce nouveau Traité fera très utile au

Public.

Il p.iroîc un nouveau Difcours Latin ,

ou le R. P. de la Santejefuite , Profef-

feur de Rhétorique au Collège de Loiiis-

r, e-Grand, examine files François

l'emportent fur les autres Peuples de

l'Europe , en fait de génie Se de goûc

pour les belles Lettres. Ce Difcours dédié

à S. E. Monfeigneur le Cardinal de

Fleury , fe vend chéries Frères Barbon ,

■prh la Fontaine S. Benoît , rué S. Jac

ques, aux Cicognes. Nous en donnerons

un Extrait inceffamroer.t.

On nous e'etit de Province que le P.

Panellejefuite, travaille,depuis quelques

années , à exécuter le deffein que M.

Morel avoit entrepris fur les Médailles.

M. Capperon, Ancien Doyen de Saint

Maxen , qui continue de s'appliquer utî-,

lement à l'Etude de la Nature , nous

écrit de la ville d'Eu , qu'il a trouvé

» une nouvelle Méthode facile & très.-

n fimple pour voir Se connoître quelle

» eft la figure des parties de tous les

Sels
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» Sels répandus dans l'Air , dans les

5> Eaux , dans les Terres , dans le Sang ,

» & dans les humeurs , fans avoir re-

» cours aux Opérations de la Chymie ,

5) & aux Mélanges faits fur diverses Li-

» queurs : ce qui peut être très utile pour

» connoîtte aifément leurs qualitez 8c

» les différens effets qu'ils peuvent pro-

»• duire. Ce fera , dit -il , auffi la matière

de quelques DilTertations qu'il; nous

communiquera , pour en faire parc au

Public. -v

Le Livre fîngtilier que nous avons

déjà annoncé fous le Titre de Recherches

fur la Nature du fu de /''Enfer , & du

lieu eu il efl Jîtité , fe débite à Amfter-

darn, che\ les Fvcif'dm & Smith. C'cft

Un grand in 8. de 121 pages. Le

JDocTreur Swinden , Curé de Curton, dans

l'a Province de Kent , en eft l'Auteur. ; le

Traducteur eft M. Brion , Miniftre An

glican. L'opinion de ce Théologien

dans ce Traité paroîtra-, fans doute, ex

traordinaire. Il commence par établir

qu'il y a une autte vie , 8i des peines dans

cette vie pour les médians •, il établit

auffi l'éternité de ces peines que les mé-

chans fouffrirontdans l'Enfer. La prin

cipale de ces peines , félon lui , fera- le

feu ; mais un feu réel , ce qu'il établit

Ev fur
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fur l'Ecriture & fur fes raifons : il fixe

le lieu où eft l'Enfer , & où il fera e'terr

nellemenr. Ce lieu , félon lui , eft le So

leil. Sur cette propofition , l'Auteur,pour

pre'venir les objections qu'on pourroic

lui faire , s'en fait lui-même cinq ou fîx

aflez foibles qu'il tire de l'Ecriture Sain

te , & auxquelles il ne re'pond pas mê

me directement.

Histoire des Grands Chemins de

l'Empire Romain , contenant l'origine , pro

grès & étendue qualï incroyable des che

mins militaires , pavez depuis la Ville de Ro

me j ilqu'aux extrémitez de fon Empire , où,

fe voit la grandeur & lapuiflance des Romains;

enfemble f'éclairciffcment de l'Itinéraire d'An-

tonin &de la Carte de Peutinger , par Nicolas

Bergier , Avocat au Siège Préfidial de Reims ;

nouvelle Edition , revue & corrigée , enrichie

des Cartes qui repréfenrent les grands Che

mins de l'Ermire. propofée par Soufcriptions»

deux volumes in-quarto , A Bruxelles ,

Che^eun Léonard , Libraire-Imprimeur , rue

de l» ( o»p- 1717-

La néceffité de faire de grands Chemins &

de les entretenir , a fait le foin de toutes ley

Nations ; mais il n'y en a point qui ayent fi

bien reconnu cette utilité que celles dont les-

Etats étoient d'une vafle étendue , à caufe du

C un nerce qu'elles ont été obligées d'avoir

avec les peuples des Provinces les plus récu-

lée5;ainfi les Romains.qui étendoient leur Do-

minarion infqu'a'i bnut de l'Univers , le font

suffi appliquera faire de grands Chemins, Se

des
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^es routes les plus- aifées qu'ils ont pû , tant

pour le foulagement des hommes, que pour

épargner de la fatigue aux animaux qui fer

vent dans les voyages. Les nombrtufes Ar

mées que ces Maîires du Monde mettoienr

fur pied , & qu'ils faifoient marcher'de toutes

parts , étoient encore une des raifons les

plus fortes qui lesportoient à faire ces grands

Chemins ; auffi leur donnoient- ils le nom'

de Via. Militares.

Perfonne n'a écrit avec plus d'exactitude

l'Hiftoire des grands Chemins de Ce vaite Em

pire , que Nicolas Bergi br. Son

Livre qui cit d'une profonde Erudition , 8c

qui d'ailleurs contient tout ce qu'il y a de

plus curieux dans la belle Antiquité y * a

mérité des Eloges & l'Approbation de tous les

Seavans,& comme il eftdevenu très-rare, &■

d'une grande cherté, des Perfonnes Scavantes-

m'ont excité,dit l'Editeur, à en faire une Edi

tion nouvelle , & même m'ont aidé de leurs-

foins pour la rendre très correcte. On n'a rien

changé au Langage de B e * s r m > perlua-

de qu'il y a des Livres aufquels on nepeut

retoucher fans les gâter , 6V que le moindre

refpeét qu'on doit aux Auteurs de réputa^

tion , eft de les imprimer comme ils Ce i»nt

fait imprimer eux-mêmes.

* tes Edifices facrez. & profanes , publics &

privez, , les Palais (y les MaiÇons de Campa

gne i les Temples les Sépulcres , l'étendue &

les Limites de l'Empire Romain , les Routes Ô"

les t.tapies pour la marche ty le Logement des

Troupes ; les Frftes les Couriers <&■ les Voi~

turcs i les Fivitres navigables , les ■ anaux Ô"

les Ports de A; ir , & plujiturs autres recherch**

tres-imertffantts*. £ vj Condition*
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Conditions propofées aux Soufcripw

teurs. i. Ce: Ouvrage fera imprimé en deux

Volumes in quarto , iur de très beau Papier ,

&d' un Caractère neuf de Cicero. On joindra

à cette Edition des Cartes & des l igures.

i. On le donnera à ceux qui voudront

foufcrire , pour fix florins de change en blanc ,

dont on payera la moitié en foufcnyant , &

l'autre moitié en fournillant ledit Livre im

primé. Ceux qui n'auront pas foulcrit , en

payeront neuf florins de change , fuppofé

que la foufcription ne foit pas remplie , dau-

tant qu'on n'en imprimera que quatre cens

Exemplaires.

5- Quoique le Papier fur lequel on l'im

prime foit atTez grand , on en imprimera en

core deux cens en grand Papier Royal >• les

Soufcripteurs en payeront neuf florins de

Change , la moitié en foufcrivant , & l'au

tre moitié en recevant l'Exemplaire, &rceux

qui n'auront pas foufcrit » douze florins de

change de chaque Exemplaire en blanc, s'il

en relie au-delà des Souicriptions.

4. On ne recevra les Souscriptions que

jufqu'à la fin de Février 1718. Et l'Ouvrage

fera achevé vers le mois d'Août prochain >

& peut-être plutôt.

r. On inférera une Lifte des Noms.detous

ceux qui auront foufcrit.

BlBLIOTHE E G E K. M A-

n 1 q__v e y Tom. 7. 1724.

Les Loix Sali q_u es de

France, & celles des R/pnœ-i ns,avec

les diverfes Additions qui y ont été faites

par
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par les Rois Se les Empereurs, revues, cor-

rige'es & augmentées fur les Manufcrits,

&cc. avec des Notes de M. J- G. fcecard ,

&c. Latin.

Dissertation fur Suinte

Geneviève -y Patrone de Paris & de toute

la France ,, par George Vvallin le fils ,

in 4. de 275. pages, à Vvh-

ternbergy Latin»

H 1 s t o r r E du Chriftianifme des

Indes , par M. de la Crofe , Bibliothé

caire du Roy de Prulîe , a la H,.rye ,

che^l'. Vaillant. 1724. 8. de 570. p.

SlSTtME A B R E G e' du

Droit public, par M. Stmve ya Jette >

171.x. in 8. de 748. pages , Latin.

, On apprend de Sio\o!rh, que le Baron

de Duben , Secrétaire d'Etat du Roy de

Suéde , a entrepris la Traduction des Ou

vrages de Boilcau en Vers Suédois»

Erneft Jean Ludicer , eft le nom d'un

Enfant de 6. à 7 . ans , qu'on voit avec

ctonnement à la Cour de Suéde depuis un

an , qui a fait des progrez très lurprenans

«Jans la Mufique ; non-feulement il jolie

parfaitement de divers inftnimen s ; mais

il eft très-habile dans la The'erie.

De
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De Luceme , que le Do&eut Maurice

Antoine Cappeler , Médecin, a deffeitï

de publier une Cryftallographie ou Hif-^

toire des Ciiftaux.

De Vienne , qu'on y a vu une nouvelle

Machine fort curieufe ,c'eft un petit Ba

teau fait d'une peau fortement enduite

d'huile-, fi léger, qu'un homme le porte

ailémenr fur fa tête , &c pourtant aflez

fort pour porter une perionne, & tra-

verfer un fleuve tel que le Danube. C'eft

de quoi tout Vienne a été témoin.

M. Jean George de Bemmel , très-

habile Peintre, fils de Guillaume Bem

mel, d'Utrechr , fameux Peintre de Paï-

fages , mourut à Nuremberg !e 1 3 . Juin

17! j. Il excelloic principalement dans

les Batailles.

Lis Venianges Littéraires de l'Abbé

Schaunat, parurent vers la fin de 2723. k

f.die , c'efl: un Recueil de Monumens

qui contiennent l'Hiftoire Ecclefiaftique

d'Al!emigne, renfermez dans un petic

in-folio.

M . Petzrl , Peintre , cy-devant Officier;

dans' es Troupes du Czar , qui a parcou -

iu toute l'Europe , toujours appliqué à

le
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fc perfectionner dans l'Art delaPeinture,

eft prêt à donner, à hnt , un Ouvrage

important fur l'excellence & les princi

pes de cet Art ; la compofition , le mé

lange des couleurs &c.

Une.Payfane du Village de Ahorn r

près de Coburg, a eû d'une même cou

che 4. Garçons , k premier , le troifiéme'

& le quatrième avoient 1 3 . pouces de

long , & vinrent vivans ; mais ils mou

rurent-peu de tems après leur naiflanee.-

Le premier avoir 6 doigts à la main droite-,

le feoond n'étoit qu'un Embrion d'un

demi pied y le troifiéme avoir un bec de

lièvre.

M. Schurig, Médecin , a publié àD>-ef-

de y un Ouvrage in 4. fur la Salive

humaine ; où l'on examine les queftions

que la Médecine & le Barreau préfentent

fur cette matière.

Le Corps du Droit Militaire de Mon>

fieut Lunig , paroî t à Leipjîg.

M. le Confeiller Berger a Tait im

primer à Vvittïmbcrg , un Livre fur. Us

Jl4afc/Ues, où il examine ce fujet en Cri

tique, en Hiftorien , enjurifconfulre , &

en Philofophe. Ceft un Ouvrage de plus

de
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de 400. pages in 4. orné de quantfté

de Figures quirepréfentenc les Mafques

des Anciens. Il eft dédié au Roy de

Po-logne.-

M. LuJerrîg publia fur la fin de l'an

née dernière , à JJj le, une Pièce Cu-

rieufe de Nextt Scriptiirœr, & Subfcrip-

tionis. Il y examine les différentes ma*-

nieres donc les Anciens Romains s"o-

bligeoient par écrit.

Le Confeiller Schneider a fait im

primer au même endroit , une DiiTer-

tation , où il prouve que félon les prin

cipes du Drcir Naturel il faut gaçder

la foy » même aux perfides.

Il doit paroître à Vvolfcmbnttel un

Ecrit fur les eUrets Mufîcau-x des Vents ,

de Flaruum ac Vento^um Operatione Aîu-

Jtca. C'eft l'Ouvrage d'un Moine du

treize ou quatorzième Siécie.

Il y a deux ou trois ans qu'on trouva

à GunUersheim, dans des œufs de poule ,

qxielques pois & quelques lentilles. Il y

en avoit quatre , cinq , & jufqu'à fix

dans chacun. La plupart ont germé Se

porté du fruit. Ces pois & ces lentilles

croient juftement entre le blanc Se le jau

ne
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ne de l'œuf. Quelques Sçavans conful-

tez fur ce Phénomène , crôyent que ces

graines fe font infinuées dans les Poules

pendant l'accouplement, qu'ils fuppofent

s'être fait dans un endroit où il y avoir

beaucoup de pois & de lentilles. D'au

tres dilent qu'ils font entrez du jabot dans

l'Ovaire.

Bibliothèque Germanique i

&c. 1724. Tome VIII.

Misceilanea , &c. Mélanges de

la Société Royale de B:rlin , tirez des Mé

moires de cette Académie , &c. A Berliny

I724. in 4. de 18 8. pages.

On voie dans ce Volume le Projet fin-

gulier d'une Ecriture liniverfelle à l'ufage

de toutes lés Nations, par M. Solbrig ,

lequel également perfuadé de l'utilité d'u

ne Langue univerfelic 5s de l'imperfec

tion des ouvertures qu'on a données juf-

qu'rci là-deffus , a crû devoir s'exercer

fur ce fuiet, & faire part à la Société

Royale de ce que fes Réflexions lui

ont découvert. Il annonce une écriruré,

Ufible &c intelligible à tous les Peuples,

du Monde, & une Méthode de l'enfei-

gner , qui joint à l'avantage de la briè

veté celui de la facilité.

On apprend par une Lettre de M. Def-

canes.
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cartes au Pere Merfene, qu'on avoit for-*

mé de fon temps le Projet d'une nou

velle Langue. Ce Projet éroit renfermé

dans 5. ou 6. propofitions. Celui qui eri

croit l'Auteur , propofoit de faire une

Grammaire générale , & qu'on auroit pû

apprendre en fix heures de temps -, il

vouloir de plus qu'on regardât toutes les

Langues co urne des Dialectes de la nou

velle , qu'il avoir, (ans doute , dégagée de

toutes les irrégularitez qui fe trouvent

dans les autres. Il parloir enfuite de faire

un Dictionnaire dont on fe ferviroit pour

compofer ou pour interpréter ce que d'au

tres auraient écrit. Ce Projet ne parut

pasH M. Defcartes affez bien imaginé

pour pouvoir réuffir , &c. Peu fatisfait de

les vues, il indique celle qu'il croit qu'on

pourroit fuivre. Il voudroit qu'on mît

entre les penfées de l'efprit le même or

dre , la même enchainure , que celle qui

fe remarque entre les nombres. Qu'on fit

le dénombrement de toutes les idées Am

ples qui entrent dans la compofirion des

idées complexes : qu'on diftinguât celles

qui font claires d'avec celles qui ne le

font pas : en un mot , qu'on fuivît tel

lement l'efprit dans fes opérations , qu'on

vîc fes idées naître les unes des autres ,

& fe ranger d'elles-mêmes dans diverfes

elaffes. Une Langue qui ferok ainfi for

mée
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mée fous les aufpiees de là Philofophie ,

dont tous les mots réveilleroient des

idées diftindtes , & qui dirigeroit l'ef-

prit dans les jugeniens , ne tarderoit pas

à devenir la Langue commune de tous

les hommes. On fçait que rien ne faci-,

" lite davantage la mémoire que l'ordre

dans les idées qu'on veut lui confier, &

qu'il n'eft perfonne qui ne puifle appren

dre en un jour , à écrire & à comp

ter tous les nombres à l'infini , dans

une Langue inconnue', quelque grande

que (ok la diverîité des mots q>j; le; dé-

fignent. On pourroit donc efperer le mê

me fuccès à l'égard de ceux qui expri

ment les autres objets de la penfée. Ce

pendant , quoique M. Defcartes mette

cette Langue & la Théorie dont elle dé

pend , au rang des chofes poffibles , il

avertit qu'on ne doit pas s'attendre à la

voir jamais établie. Elle demanderoit des

Difciplesqui fu(Tcnt Philofophes , & ces

Difciples ne Fe trouvent que dans la Ré-;

publique de Platon.

On voit par là que tout ce qui eft con-

facré à un ufage gênerai , doit moins être

' marqué au coin de l'invention , qu'à celui

de la iîmplicité. Ce qui eft ingénieux &C

-imaginé avec efprir,n'eft entendu que d'un

petit nombre de perfonnes > & il ne faut

pas qu'une découverte qui interelTe tous
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les hommes , foie mife à un prix ait-

de(Tus de leurs Facilitez. De tous ceux

qui ont travaillé fur cette matière ,M. Sol-

brig n'en connoît point qui ait fait paroî-

fre plus de génie &c de pénétration que

le fçavant Wilkins. Cependant rien ne

prouve mieux la vérité qu'on vient d'a

vancer , que les fçavantes recherches de

cet habile homme, tlles brillent certai

nement d'efprit & d'invention ; mais on

n'y remarque point, non' plus que dans

celles des autres , cette (implicite qui feule

peut en alUirer îe mecès.

Voici le Projet & le précis du Mé

moire de M. Solbrig. D'abord il exa

mine quels doivent être les caractères

d'une écriture univerfetle , 5c quiN puiffe

exprimer clairement nos penfées îk les

expliquer facilement aux autres. Il ne

croit pas que perionne lui contefte que_

pour être tels , il faut qu'ils ayent les

conditions fuivantes. i Qu'ils foient

en aiïez grand nombre pour fuffire à cette

prodigieufe quantité d'idées que nous

pouvons communiquer aux autres. *°.

Qu'ils n'ayent rien d'abfurde ou de fuf-

peclrqui puiffe les faire rejetter. Qu'ils

foient tellement diftincls , qu'il n'y art

entre eux aucune confufion à craindre.

4°. Qu'ils puifïent s'écrire facilement.

5Ç. Qu'ils foient propres à exprimer tout

ce
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ce qu'on voudra. Lnfin , ce qui eft une des

principales conditions, qu'ils fe puiffent

apprendre fans peine & fans fatiguer la

mémoire.

Un Lecteur un peu intelligent , com

prend bien que ces conditions ne fe pou

vant trouver que difficilement dans des

caractères nouveaux, on ne les doit cher

cher que dans ceux qu'un long ufage a

rendu familiers. Aufli eft- ce la confé-

quence à laquelle elles ont conduit l'Au

teur. Quoiqu'il foit facile d'inventer de

nouveaux caractères , & d'en inventer un

grand nombre , il n'eft point d'avis qu'on

6'en ferve ; l'expérience qui eft là-deffus

plus à croire que tous les raifonnemens

nous apprenant que la mémoire ne s'ap-

privoife que difficilemenr avec eux.

Remarquant donc que les Chiffres de

notre Arithmétique , font de tousses ca

ractères connus , ceux qui ont dans le

plus haut degré, les conditions requifes ,

M. Solbrig n'a point balancé fur le choix,

il leur a donné la préférence. En effet il

eft plus facile de faire voir que ces con

ditions s'y trouvent réunies , qu'il ne l'eft

d'indiquer des caractères où elles foient

avec plus d'avantage. Rien ne peut épui-

fer les nombres , ils font fufceptibles d'ad

ditions & de multiplications à l'infini. Ii«

n'ont riçn dans leur figure qui puiffe cho

quer
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quer la vue ou révolrer l'imagination. Ils

font fi diftindfcs les uns des autres , que la

moindre attention en de'couvre la diffé

rence. Leurs traits font fimples & faciles

à tracer. Il n'eft point de penfe'e dont ils

ne puiflent être l'expreffion & le figne.

Enfin ils font fi faciles que la- moindre

peine fuffit pour les apprendre , & qu'il

n'eft point d'efprit fi bouché , qui ne puifle

en moins de deux heures, en porter la

valeur jufqu'à celle de plufieurs millions.

Histoire Philosophique de

la Doétrine des Idées , où l'on rend comp

te des fentimens des Philofophes, tant

anciens que modernes. A Âugjbonrg ,

1725. Latin.

Bibliothèque Germanique,'

Sec. 1715. Tome IX. 1

Lettre^ M. Breyn , Docteur en

Médecine à Dantzick, à un Théologien-

de la même Ville , concernant les Melons

pétrifiez , traduite du Latin.

On mande de Stockolm , que l'incon

vénient auquel l'Yvoire eft fujet de jaunir

au bout de quelques années , a donné lien

4 des Ouvriers de cette Ville, de travail

ler des Os d'Jilan , & on s'eft convaincix

par
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par expérience que cette matière , qui eft

beaucoup plus belle que l'Yvoire , çon-

ferve fa blancheur fans altération.

M. Reimmann a donné à Hildesheim i

fon Hiftoire Univerfelle de l'Athéiïme Se

& des Athées, tant des véritables que de

ceux qu'on foupçonne injuiiement de l'ê

tre , parmi les Juifs , les Payens , les Chré-;

tiens & les_ Mahométans-

MN Richter a donné à Leipfick une

Brochure de 7. feuilles , fur l'origine de

la Foudre ■, De Natalibus Fulmmum. Il

embrafle l'opinion du Comte Maffei, qui

croit que l'Eclair s'allume , non dans la

nue, mais plus bas & aflez près, de la

Terre.

Dans la même Ville de Leipfick , M. le

Docteur Plarner , a commencé de pro-

fefïer la Phifiologie , par une Harangue

fur quelques erreurs ordinaires , Se par

un Programe fur la Gymnaflique des An

ciens. ' f<

M.Weifl a fait imprimer à Chemnits^

Une BrodiureLatine in 8 fur l'origine des

Saxons. Il croit après Ammitn- Marcel-

lin , que les Saxons étoient un ramas de

gens de diverfes Nations qui s'établirent

Tes uns après les autres le long de la Mer

Baltique
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Baltique , où ils exercèrent le me'tier de

Pirate. Ce qui rend cette opinion bien

vrai-femblable , c'eit que le mot de Saxe

fignifie en vieux Allemand , Brigand ou

Pirate.

M. Gundling a publié à Berlin une

Brochure en Latin , de 6. pages in fol.

fur une Médaille de Vizon , Roi des Obo-,

trites , qui fe trouve dans le Cabinet de

M. Rau. Ce Vizon e'toit Allie' de Char-

lemagne , dans le parti duquel il demeura

conftamment- jufqu'à la En de fa vie. Il

fut tue' par les Saxons fes voifins , qui l'a-

voient attiré dans une embufeade. Egin-

hatt fait mention plus d'une fois de ce

Prince.

On a appris de Wezel , que M. Paul de

Rapin Toiras, mourut le i 6. May der

nier. Il ctoit néàCaftres le ty Mars itftfi.

On a imprime' à Mofcou, en Latin 8c

en Ruflïen ? deux Catalogues des Manuf-

crits Grecs de la Bibliothèque Synodale

de cette Ville. C'eft M. Athanafe Chiada,

Profeflfeur en Langue Grecque, qui les

a publiez. Le premier contient cinquante

Manufcrirs , dans lefquels on trouve le

temps où ils ont été écrits ; & l'autre 504.

fur l'ancienneté dcfquels M, Chiada pro —
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pofe fes conjectures. A ces deux Catalo

gues l'Auteur en joint un troifiéme de j> j.

Manufcrits qui font dans la Bibliothèque

de l'Imprimerie de Mofcou. M- Kapp a

fait réimprimer ces trois Catalogues à

Leipfick, parce qu'on n'en a imprimé que

jo. Exemplaires à Mofcou. De tous ces

Manufcrits , le plus remarquable eft celui

des quatre Evangiles, qu'on croit être

du fixiéme fiécle , tk. qui ne diffère du fa

meux Manufcrit d'Alexandrie , conferve

en Angleterre , qu'en ce que les caractè

res de celui-cy font un peu plus gros. Il

y a auffi parmi ces Manufcrits quelques

Ouvrages des Auteurs Prophanes , tant

en Vers qu'en Profe : celui qui mérite le

plus d'attention , eft un Homère du dixiè

me fiecle. On y trouve auffi les Oeuvres

de Philon le Juif. Ce Manufcrit eft du

douzième fiecle.

Bibliothèque Germanique ;

Tome X. 1745.

Traite' du Pyrrhonisme hif-

torique , &c. A Leip/ic-, 1724. in 8.

de 171. pages, en Latin.

L'Ouvrage eft partagé en cinq Chapitres.

On traite dans le premier du Pyrrhonifme

en gênerai, & enfuite du Pyrrhonifme

Hiftorique. Dans le fécond , on examine

F les
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les qualitez neceftiires pour faire un bon

Hiftocien. Dans le troifiéme, on traite

des obftacles à la certitude & à la vérité

• de l'Hiftoire. Dans le quatrième, on exa

mine quel fond on peut faire fur les Mo-

numens qui fervent à écrire l'Hiftoire ;

& dans le cinquie'me , on établit les règles

d'un Pyrrhonifme raifonnable en matière

d'Hiftoire.

Dissertation de M. JofTe Chrif-

tofle Dithmar, Profefïeur, &c. touchant

l'abdication des Royaumes & des autres

grandes Dignitez , tant Séculières qu'Ec-

clefiaftiques. A Francfort, 1724. in 4.

de 36. pages.

Relation de ce qui s'eft pafTé dans

la Ville deThorn , en l'année 1 714 par

M. Jablonski. A Berlin, 1725. in 4.

de 1 1 i. pages en Allemand. On a réim

primé cette Relation en François à Ara-

fterdam , in 8.->

On écrit de Berlin , qu'un Sçavant de

ce Pays a formé le projet de publier un

Îetit Ouvrage Allemand , en forme de

ournal , dans lequel il rendra compte

au Public de tout ce qui fe paffera d'in-

tereflant dans l'Electorat de Brandebourg

& dans les Provinces voiûnes.

Haude ,
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Haude , Libraire , de cette même Ville ,

débite une Traduction Allemande de

l'Ouvrage de M. Petit , fameux Chirur

gien de Paris, fur les Maladies des Os,

in 8. & Rudiger, une féconde Edition

de l'Hiftoire des Juifs de M. Prideaux.

La Vente de la Bibliothèque de M.CoI-

bert , qui devoit commencer le 3. May

1718. eft remife au 24.. du même mois.

Le Catalogue imprimé en trois volumes

in 1 2. fe vend chez G. Martin , Libraire,

rue S.Jacques, à l'Etoile, & chez F.Mon-

talant , Libraire , Quay des Auguftins.

On trouve chez ledit Martin & chez

les frères Guerin , un Roman nouveau ,

' intitulé, biane de Caflro ; tk la nouvelle

Traduction de l'Hifloire Romaine , tra

duite de l'Anglois,de Laurent Echard,

en 6. vol. in 12.

PRIX proposé par l'Académie Royale

des Sciences , pour l'année ï 7 3 o .

Feu M. Rouillé de Mcflay , ancien Con-

/eiller au Parlement de Paris, ayant conçu

le noble deffein de contribuer au progrès

des Sciences , & à l'utilité que le Public

en doit retirer , a légué à l'Académie

Royale des Sciences un fonds pour deux

Prix, qui feront chftribuez à ceux qui,

F ij au
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au jugement de cette Compagnie, auront

le mieux réiïffi fut deux différentes fortes

de Sujets , qu'il a indiquez dans fon Tes

tament , & dont il a donné des exemples.

Les Sujets du premier Prix çegardent

le Siftême gênerai du Monde, & l'Aftro-

nomie Phyfique.

Ce Prix devroit être de 1000. livres,

aux termes du Teftament , & fe diftribuer

tous les ans. Mais la diminution des Ren

tes a obligé de ne le donner que tous les

deux ans, afin de le rendre plus confide-

ble, & il fera de zjoo. livres.

Les Sujets du fécond Prix regardent la

Navigation Se le Commerce.

il ne fe donnera que tous les deux ans

& fera de zooo. livres.

L'Acade'mie fe conformant aux vûè's &

aux intentions du Teftateur, propofe pour

fujer du premier Prix,qui tombe dans l'an

née 1750.

■Quelle efl la caufe de la figure Ellipti

que d:s Orbites des Planètes , & pourquoi

le grand axe de ces Ellipfes change de po

sition , ou , ce cjiti revient au même , pour

quoi leur aphélie ou leur apogée répond

fticccffivement a différents points du Ciel.

Les Sçavans de toutes les Nations font

invitez à travailler fur ces Sujets,& même

les Affociez Etrangers de l'Académie.

Elle s'eft fait la Loi d'exclure les Ac^de'-

miciensç
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miciens regnicoles de prétendre aux Prix.

Ceux qui compoferont, font invitez à

écrire en hrançois ou en Latin , mais fans

aucune obligation. Ils pourront écrire en

telle Langue qu'ils voudront , & l'Acadé

mie fera traduire leurs Ouvrages.

On les prie que leurs Ecrits foient fort

lifibles, fur-tout quand il y aura des Cal

culs d'Algèbre.

Ils ne mettront point leur nom à leurs

Ouvrages , mais feulement une Sentence

ou Devife. Ils pourront , s'ils veulent , at

tacher à leur Ecrit un Billet féparé & ca

cheté par eux , où feront,avec cette même

Sentence .leur nom , leurs qualitez & leur

adreffe , & ce Billet ne fera ouvert par l'A

cadémie qu'en cas que la Pièce ait rem

porté le Prix.

Ceux qui travailleront pour le Prix ,

adrefferont leurs Ouvrages à Paris au Se

crétaire perpétuel de l'Académie , ou les

lui feront remettre entre les mains. Dans

ce fécond cas le Secrétaire" en donnera en

même-temps,à celui qui les lui aura remis

fon Récipifle, où fera marquée la Sentence^

de l'Ouvrage & fon numéro, félon l'ordre

ou le remps dans lequel il aura été reçu.

Les Ouvrages ne feront reçus que juf-

qu'au premier Septembre 1729. exclu»,

fivement.

L'Académie, à fon Affetnblée publique

F iij d'après
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d'après Pâques 1730. proclamera la Pièce

qui aura ce Prix.

S'il y a un RécepiiTé du Secrétaire pour

la Pièce qui aura remporté le Prix, le

Tre'forier de l'Académie délivrera la fom-

me du Prix à celui qui lui rapportera ce

Récepifle. Il n'y aura à cela nulle autre

formalité.

S'il n'y a pas de Récepifle du Secrétaire,

leTréforier ne délivrera le Prix qu'à l'Au

teur même , qui fe fera connoître , ou au

Porteur d'une Procuration de fa part.

M. de Courreges , Confeiller au Parle

ment de Navcrre,&SecretairePerpetuel de

l'Académie de Pau , nous a fait l'honneur

de nous envoyer le Programe qui fuir ,

auquel toute la République des Lettres

nous paroît intereflee.

SVJETproposé par L'Académie desScien-

Ces & des Beaux Arts s établie a Pau.

Pour le Prix de Cannée 1718.

LEs Etats Généraux de Bearn , toujours

attentifs à ce^qui peut procurer quel

que utilité ou quelque ornement à la Pro

vince 3 ont bien voulu concourir au zele

des Meilleurs qui ont formé l'Académie,

en contribuant ayec eux d'une fomme an

nuelle , aux frais neceflaires pour l'entre

tien de cet établiflement.

Cette



AVRIL. 1728/ 77?

Cette libéralité a engagé M" de l'Aca

démie à employer une partie de cet argent

à un Prix , qu'ils donnent chaque année.

Ge Prix eft une Médaille d'Or, où font

gravées d'un côté les Armes de la Pro

vince , & de l'autre la Devife de l'Aca

démie.

, On le deftine pour l'année prochaine

1718. à une Pièce d'Eloquence, dont le

fujet fera cette penfée :

// eft moins difficile de bien critiquer ,

que de bien compofir. . ,

Les petfonnes de tout fexe , de toute

condition & de tous les Pais, pourront

prétendre au Prix.

Comme l'Académie veut ignorer les noms"

des Auteurs dont les Ouvrages auront été

jugez les moins dignes , on les avertit de

mettre une Sentence au bas de leur Pièce,

& leur nom féparément , dans un Billet

cacheté, fur le dos duquel ils mettront

aufli la même Sentence. Par ce moyen

on trouvera d'abord le Billet où fera le

nom de l'Auteur; & loin d'en ouvrir au

cun autre , on les brûlera tous en public.

Le Prix fera donné pendant le mois de

Novembre.

Comme il faut un cettain temps pour

examiner les Ouvrages, les Auteuts feront

tenus de les envoyer avant le quinzième

du mois d'Août 1728. Ceux qui n'arri-

F iiij veronc
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veront pas dans le temps marqué jneferont

pas reçus.

On pourra adreffer les Ouvrages à M. de

Courreges, Secrétaire de l'Académie, ou

à quelqu'autres des Meilleurs les Acadé

miciens! &c l'on- aura foin d'affranchir les

paquets qu'on envoyera par la Polie.'

L'Académie des Belles-Lettres de Mar-

feille, averrit le Public, que le premier

Mercredi de l'année 1719. elle adjugera

le Prix que M. le Maréchal Duc de Yil-

lars , l'on Protecteur, veut bien donner

tous les ans, qui eft une Médaille d'or

de la valeur de 300. livres, à une Pièce

de Poéfie de 100. Vers au plus, & de

80. au moins, qui fera un Pocme à ri

mes plattes, ou une Ode à la louange de

ion Protecteur.

On adreffera les Ouvrages deftinez au

concours à M. de Chalamont de la Vi.f-

clede , Secrétaire perpétuel de l'Académie

des Belles Lettres de Marfeille, ruë de

l'Evêché. On affranchira les Paquets à la

Pofte,fans quoi ils ne feronr point retirez;

ils ne feront reçus que jufqu'au premier

Novembre inclufivement. Les Auteurs ne

mettront point leur nom au bas de leur

Ouvrage, mais une Sentence de l'Ecri

ture , des Pères ou des Auteurs Profanes.

On auralabonté,en les envoyant, de mar
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quet à M. le Secrétaire une adreffe à la

quelle il enverra fon Re'cepiffé.

L'Auteur qui aura remporté le Prix vien

dra le recevoir lui-même dans la Salle de

l'Académie , le premier Mercredy de Jan-

vier , s'il eft à Marleille , & s'il n'y eft pas ,

il enverra à une perfonne domiciliée dans

cette Ville , une Procuration qui fera re-

mife à M. le Secrétaire, avec le Re'cepiffé

de l'Ouvrage , moyennant quoi on lui

remettra le Prix.

Le Mardy 6. Avril , jour de la Séance

publique de l'Académie Royale des Inf-

criptions & Belles Lettres , à laquelle pré-

fidoit M. l'Abbé Bignon , M. l'Abbé

Bonamy , Bibliothequaire de M. le Con-

trolleur General , ouvrit la Séance par

une DifTertation fur la conformité & le

rapport de la Magie des Anciens avec la

Théologie Payenne. M Racine lût enfuitc

un Difcours fur la comparaifon de l'Iphi-

genie d'Euripide,avec celte de feu l'illuftre

M. Racine, fon pere. Après lui, M. de

Mautour donna la Notice dTun Manufcrit

ancien & curieux de fon Cabinet , lequel

comprend d'abord le détail des Officiers,

avec leurs noms & leursBlazons qui cora-

pofoient une cfpece de Société galante,

nommée la Cour amoureufe du Roi Char

les VI. qui en étoit le Souverain : un Traité

F v très
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très-ample de toutes les Règles de I'Arr

Héraldique , rempli d'EcurTons , peints

& blazonnez : la Defcription d'un Tour

nois , fait à Tournay en 1530. accompa-

gne'e desBlazons des Viiles de France, de

Flandres & d'Artois, qui avoient envoyé

des Combattans , & de tous ceux qui

avoient comparu & remporté des Prix >

ôc enfin ce qui a paru plus intereiTant , la

Defcription, l'origine & le de'tail de la

Fête & des Cérémonies des Rois de PE-

pitiette , établis à Lille en Flandres par le

Roi S. Loiiis & par Baudouin, Comte de

Flandres , continuez fous nos Rois, fous

les Comtes de Flandres & les Ducs de

Bourgogne de la féconde Race Royale,

pendant l'efpace de 100. ans, dont quel

ques uns ont honoré ces Jeux de leur

prefence ; le tout orné des EcuiTcns de

chaque Roi de l'Epinette, qui étoit élu

tous les ans , avec fon nom. Ce qui fut

accompagné , ainfi que tout le refte , de

Reflexions Hiftoriques, parM.de M au

tour, qui depuis a donné ce Manufcrità

la Bibliothèque du Roi.

La Séance fut terminée par un Difcours

de M. l'Abbé Sallier , fur la Perfpective

dans la Sculpture & dans la Peinture des

Anciens.M. l'Abbé 3ignon réfuma chaque

Difcours avec cette Eloquence qui lui e(l

fi naturelle. •

M.
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M. Secoufle, Membre de cette Acadé

mie , a été nommé par le Roi , pour rem

placer feu M. de Lauriers , Avocat., con

cernant le Recueil des Ordonnances de

nos Rois.

Le Mercredy 7. Avril , l'Académie

Royale desSciences tint fon AfTemblée pu*

brique, à laquelle préfida M. le Comte de

Maurepas , Secrétaire d'Etat. M. de Fon-

tene!le,ouvrk la Séance,en annonçant que

le Prix de cette année fur la caufe gêne

rais de la pefetnteur ,a été remporté par

M. Bulftnger , ProfeiTeur en Phyfique, de

l'Académie Royale de Péterfbourg. M. de

Fontenelle lût enfuite l'Eloge du P. Rey- .

naut, Prêtre de l'Oratoire, & Afîbcié libre

de cette Académie, mort depuis peu.

M. Duhamel lût une DifTertation fur

une maladie à laquelle la Plante du Safrsn

eft fujette , cette maladie eft caufée par

une petite Plante parafite qui s'établit ftît

l'Oignon de Safran , s'y nourrit & le dé

truit à la fin. Cette Flànte jette des filets

en rayons, qui vont s'attacher aux Oi

gnons voitîns du premier, & de cette fa

çon porte la conragion de proche-en-pro-

che à tous les Oignons de Safran qui fe

trouvent dans le même Champ. M. Duha

mel en feigne les moyens de remédier à

cette contagion.

F vj M.
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M. du Fay lût enfuite un Mémoire;

dans lequel iLenfeigne plufieurs moyens

de colorer toutes les elpeces différentes

d'Agathes & les differens Marbres ; il

donne auffi la manière de graver le Mar

bre, fuivant tel deffein qu'on veut , en fe

fervant pour cela de matière corrofive.

M. Geofroy le Cadet, lût auilî un Me-

hioirej dans lequel il examine la nature

cles differens Vitriols & Aluns , & faic

voir en plufieurs manières comment on

peut tirer du Vitriol , les parties de Cui

vre qui y font contenues.

M. de Reaumur finit la Séance par la

lecture d'un Mémoire fur l'efpece de Ver,

nommé Tigne. Cet Infecte vient d'un

Papillon qui de'pofe fes œufs fur toutes

les Etoffes de Laine & de Soye , d'où ré-

fulte ce Ver, qui en croulant, Ce nourrit

& fe vêtit des brins de Laine & de Soye

qu'il arrache des Etoffes auxquelles il eft

attaché.M.de Reaumur'ne put lire qu'une

partie de ce Mémoire ,parce que la Séan

ce qui ne devoir être que de deux heures,

ne lui permit pas d'en achever la lecture.

Le-Samedi i o.M. le Comte de Maurepas

écrivit à I'Académie^que leRoy avoit choi-

fi M. l'Abbé de Bragelogne, pour remplie

la place d'Aflocié libre , 'vacante par la

mort du P. Reyn.iut. Les deux Sujets qui

avoient été élûs par l'Académie , pouc

remplir
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remplir cette place , étoient M. l'Abbé de

Bragelogne & M. de Gamache, Chanoi

ne Régulier de fainte Croix de la Breton-

nerie.

On donnera des Extraits de ces Differ-

tations.

L'Académie des Sciences de Petcr£-

bourg, tint le ij. du mois dernier une

Aflfemblée générale , à laquelle le Comte

de Munich aflifta , accompagné de l'Ami

ral divers & dé pluûeurs autres perfon-

nes de diftinction. Le Préfident y rendit

compte des progrès qu'elle a faits depuis

fon étdbliflement , & on y lut quelques-

uns des principaux Mémoires dont on

aflure qu'elle donnera, inceflamment un

premier volume.

La magnifique Tenture des Tapifleries

avec de très riches Bordures , représentant

les principaux évenemens du règne de

Louis XIV- exécutée d'après les Deffeins

& fous la conduite du célèbre le Brun ,

a toujours fait l'emprelïemenr, & flatté le

goût du Public & des Connoifleurs, lors

qu'elle eft expofée.Cinq Sujets en ont déjà

été gravez ( trois en entier par l'illuftre

le Clerc & les deux autres en partie ) &

ont été reçus iï favorablement, que le

fieur Jeaurat a crû ne pouvoir mieux faire

que.
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que d'en entreprendre la continuations-

Il vient de graver l'Entrevue qui fi fit

dans P Ifie des Faifàns , le Dimanche 6.

Juin 1660. entre Louis XIV', Roy de .

France & de Navarre , & Philippe IV.

Roy, d'Efpagns spour la Ratification de

la Paix & pour l'accomplirent m du Ada-

riage de S. M. Tt. Chr. avec Marie-

Tkerefie d'Autriche , Infante d'Ejpagnr.

Cette Eftanjpe, de la grandeur & de 1»

forme des cinq qui ont déjà paru, a 20.

pouces de large (ur 15. de haut: on la

vend a Paris , chez. Jeauraf s au bas des

Fofftz. S.Vilhr.

,Une cérémonie auffi augufte , des Por-

traits,des expreifions & des habits h diffe-

rens & fi oppolez que le font, ceux des.

deux Rois & des deux Cours , tout cela

joint au mérite du fameux Peintre , ne

peut qu'exciter la enriofité n non- feule

ment des Amateurs d'Eftampes , mais

même des petlonnes qui ne cherchent qu'à

orner un Cabinet de Pièces amufantes T

inftruétives &C intereffantes.

Le même Graveur travaille actuelle

ment à un Sujet qui fervira de pendant

à celui que nous annonçons prefentement»

Il représente la Célébration du Mariage

d" l.o ii XIV. avec FInfante d' Efpagne.

Il y a tout lieu de croire que cette fuite fera

beaucoup de plaifir & fera recherchée avec

.ardeur. Le
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Le fieur Jeaurat , eft connu par plu-

fieurs Ouvrages qui ont paru de lui , &

qui lui ont donné de ta réputation. Il eft

gendre du fameux le Clerc , & il nous

prie d'avertir les Curieux des Ouvrages

de fon beau-pere , qu'ils en Trouveront la

meilleure partie chez lui & bien condi -

tionne'e. Cet Avertiffemenr eft d'autant

plus néceffaire , que les Marchands d'Ef-

tampes, chargez la plupart de Planches,

copies de ceiles de le Clerc , Se iri-

terreflez par confequent à leur vente »

les font paffer pour Originales -, ou in-

finuent que celles du fieur Jeaurat ne

font plus en e'tat de bien tirer.

Nous annonçons avec plaifir trofs au

tres Eftampes qui certainement en feront

aux Curieux -, elles font nouvellement

gravées par M. Cars , d'après les Ta

bleaux originaux de M. François Le-

moine : l'une eft fon- Hercule qui fite au

près de la Reine Omphale , qu'il a peint à

Rome ; l'autre repréfente Perfèe qui com

bat le monfireprêt à dévorer Anl'ornede :

ëc la troifïéme eft une Annonciation. Les

deux premiers Tableaux font connus de

tous les Curieux , cV ont été expofez au

Salan de h Reine , au,vieux Louvre , en

17 5 ï e dernier a été fait récemment

pour l'Angleterre , avec tout le foin dont
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M. Lemoine a coutume de travailler fes

Ouvrages.

Il eft inutile de chercher à prévenir le

Public en faveur du Graveur , par les

louanges que nous pourrions lui don- j

ner 5 il fufKt de laifler parler les Maî

tres de l'Art , & les connoifteurs qui les

ont depuis quelque tems entre les mains.

Le jugement avantageux qu'ils en ont

porté , eft un. Eloge auquel nous ne

pouvons rien ajouter.

Ces Eftampes fe vendent cheï^ le

Graveur., rué S. Jacqnes'y vis-à-vis le

Collège Duplejfis. Le prix de l'Annon- .

ciation eft de 3 liv. 1 o fols. Celuy des

deux autres , de 2, livres pièces. On tron* ,

vera chez le même , une Eftampe gra- ■

vée pir M. Silveftre, d'après l'Èfquiffe

du Plafon , de "vl. François Lemoine ,

dont le fujet eft une Allégorie au Com

merce , 2 liv. 10 fols. Le même Gra

veur vient de finir le Portrait de M. le

Du: d'Orléans , d'après M. le Bel , le

prix eft d'une liv. - ,

Les fieurs Sloltz , Sculpteurs du Roy j

qui font trois frères extrêmement habiles

dans leur Profeili m , ont attiré au Lou-

vre où eft leur Actelier y un très grand

concours de Gens de diftindHon & de

Cutieux , pour y voir un Ouvrage très-

beau
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beau & très riche , qui vient de forcir

de leurs mains , 8c qui ae'te' applaudi des

Gens du meilleur goût. C'eft une ma

gnifique Pendule d'uneCompofition très-

e'iegante , faite pour le Roi de Portugal ,

où l'on voit des Alle'gories au fujet du

Mariage du Prince du Brezil avec l'In

fante d'Efpagne.

Tout le corps de l'Ouvrage qui a onze

pieds de haut , eft compolé de Lapis , de

Marbre & d'Ecaillé ,& enrichi de figu

res & d'ornemens de bronze doré d'or

moulu. Le Scabellon qui fert comme de

piédeftal., & qui a fix pieds de h.iut , eft

pofé fur un Socle de marbre d'Ecofle

très précieux & très-convenable par fa

couleur 8c fon union avec le refte de

l'Ouvrage.

Pour défigner le Brezil, on a mis deux

Nègres en Termes, qui paroiffenrfuppor-

ter la Compofition qui eft au deffus. Ils

fe terminenr en Confoles, d'où pendent

quatre Médaillons dans lefquels on voie

les Symboles des quatte Parties du Mon

de , où le Roi de Portugal poffede des

Etats.

Au-deflus du Scabellon on voit un Trô

ne élevé fur plufieurs marches , où l'Hy-

menée tenant fon flambeau , femble con

duire la Princeffe du Brezil , caraderifée

par leLion d'Efpagne qui eft à côté d'elle.
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Le Portugal , fous la figure d'une belle"

femme, avec le Manteau Royal , char

gé des attributs convenables à ce Royau

me , Se ayant la main gauche appuyée fur

un Globe , reçoit cette Princcfîe & l'in

vite à monter fur le Trône. Toutes ce»

figures font de ronde boffe , d'une pro

portion convenable 8c de bronze doré,

comme les autres figures ck les orne-

mens.

Le Cadran de la Pendule , auffi riche

que bien imaginé , effc placé au-deffus

du Trône , &c furmonté par les Armes

de Portugal en émail , donc une Renom

mée foûtient le Cartouche , & femble pu

blier cette nouvelle Se augufte Alliance.

Sur le fronton qui fert de Couronne

ment , on a placé des Amours qui badi

nent avec des Feflons & des Guirlandes

de fleurs. Ils en forment une efpece de

Couronne en haut , & conduifent le refte

de la Guirlande tout autour /du Sujet ,

formant en quelque façon une bordure

dont les deux extrémitez viennent abou

tir aux deux Termes qui en tiennent les

bouts.

Au milieu du Scabellon , entre ces

deux Termes , on a ingénieufement placé

fur un fond de marbre , un Termometre

& un Baromètre ; &c au bas un Cartel,

renfermant un grand morceau d'émail ,
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fut lequel on lit ces fix Vers Latins ,

compofez par un des Membres de l'A

cadémie de Lifbonne.

CernU ut , indigetat tempus qui, machina,figntt

Hefperii , ac lifii regia vincla tori :

S)h& difeors tandem concors dut Machin*

tempus,

Difcordes populos foedera facra ligant.

Hoc dtft* nt:rurfum infeqxitur difetrdia mottu i

jBLternam firmnnt régi» vincla fidem.

Le mouvement de cette admirable Pen

dule ,-eft auffi d'une conftrudtion nou

velle, inventé , & fait par le Sr Thiout,

Horloger à Paris , demeurant rue de

Gefvres. Il marque le tems vrai & le tems

moyen , & fonnelcs heures & les quart-

d'heures du tems vrai ; & cela , d'une

manière fimple , facile , & des plus par

faites qu'on puiffe imaginer. Meffieurs

de l'Académie Royale des Sciences qui

ont examiné avec plaifir plufieurs Ou

vrages de cet Auteur , ayant vû ce-

luy-ci , en ont tendu un (Jugement des

plus avantageux. Oeft te deuxième qu'il

fait pour le Rbi de Portugal , qui eft

très content du premier -, il y a lieu de

croire que dans peu ces,ibrtes de Pen-
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dules feront beaucoup recherchées , parce

qu'elles ont Une grande perfection & des

Commoditez que routes les autres n'ont

pas. Il y a aulfi à ce mouvement un écha-

fement , que la même Académie a trou

vé nouveau & des mieux imaginés qui

aient paru jufqu'à préfent, comme il pa-

roît par le Certificat du 20. Mars

J727.

M. Defchamps , Inventeur des Carabi

nes qui portent 1200. pas, a trouvé le

Secret de faire tirer jufte les Mortfers à

bombes, &les plus grottes pièces d'Artil

lerie » malgré l'agitation de la Mer. Il

doit en faire l'épreuve. On affurc qu'il

va faire d'autres Carabines qui porteront

auflî loin que les Canons , &C dont il

prétend fe fervir avec tant d'adrefle 8c de

facilité, qu'il tirera 1000 coups dans

une heure , fans manquer fon but. Il doit

faire auflî une épreuve de baies d'une

nouvelle compofîtion , qui percent une

plaque de fer d'un demi pouce d'épaiffeur,

fans rien perdre de leur rondeur.

On a fait aux Invalides l'épreuve d'une

nouvelle poudre , qui porte plus loin de

17. toifes que la poudre ordinaire : le

boulet entre de 4 pieds plus avant dans

la terre.

M.
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M. de Woolhoufe .Gentilhomme An-

glois j Membre de la Société Royale de

Londres , Affocié à celle de Berlin & Aca-

^ d-cmicien de l'Académie Impériale des

Curieux delà nature d'Allemagne , vient

nouvellement de recevoir la Patente d'A-

. cadémicien de l'Académie de l'Inftitut

des Sciences de la République de Bo«

logne en Italie , eft connu par toute l'Eu

rope pour être un très-habile Oculifte.

On écrit de Mayence, que la nuit du

24 au 25 du mois rie Janvier dernier , on

I- entendit à Epftain en Veteravïe, un bruit

fourd , femblableà celui de plufieurs dé

charges de Canon qu'on auroit tiré à*

* deux ou trois lieues; & le lendemain on

s'apperçut qu'une partie delà Montagne

deStenlding avoit érétranfportée avec les

arbres qui (ont à fa cime, dans un étang

lîtué entre deux montagnes , & éloigné de

300 pas Géométriques,où cette partie de

Montagne écroulée , forme à préfent une

petite Ifle dont les bords peuvent avoir

un pied ou deux de hauteur. Plufieurs

perfonnes étant allées depuis voir la Mon

tagne de Steiniding, y ont trouvé une

cavitéde 27 pieds de profondeur & d'au

tant de largeur , d'où couloient d'abotd à.

la cime deux Sources d'une eau tiède 8c

£ d'une faveur extraordinaire qui coulent

à préfent à 20 pieds plus bas -, "diverfes

*" perfonnes
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perfonnes attaquées de différentes mala

dies , ont bû dé cette eau avec tant de »

fuccès , que le propriétaire de cette par- 1

tie de la Montagne ,s'eft déterminé à y i

faire conftruire des Baffins &c une maifon '

de retraite pour les malades qui conti

nuent d'y venir en foule.

Le 2. de ce mois, depuis fept heures

du foir jufqu'à minuit , on vit à Ham

bourg , une Aurore Boréale , formée par

une infinité de rayons, partant prefque

tous d'un centre commun , & prefque j U

auffi lumineux que des nuages éclairés par

la Lune.

On aprend de Rome que M. Crefcen^

bone , Secrétaire en Chef de l'Académie

des Arcadi , y eft mort depuis peu ; que ,

M. Jean-13apufte Délia Ciaia , célèbre

Antiquaire de Florence , y eft mort auffi j

fur la fin du mois dernier. Ces Lettres

ajoutent que le grand Duc de Tofcane %

l'Académie Royale de Lifbonne , & le

Grand Pri?ur Vaini , ont mis à l'enchère;

le beau Médaillier du Comte Marius Pi-

colomini , qu'on dit être un des plus

complets de l'Europe. 1

M. Bellofte , Confeiller & premier ,

«Chirurgien de feue Madame Royale de

Savoye ,

7 J
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Savoye , avoir promis au Public dans

f fon Livre intitulé le Chirurgien cTHopi-

tal , impriir.é à Paris en 1695. de lui

faire part d'une compofirion de pilules

■^ mercuriales de fa façon , par le moyen

defquelles il a fait un rrès-grand nombre

de Cures furprenantes de plufieurs fortes

■ de maladies différentes , dont il a mis

une de chaque efpece dans fon fécond

Tome de 1725. dans lequel il allè

gue les raifons qui l'ont empêché de

^ teni'r fa parole : Cependant l'amour qu'il

v; a toujours confervé pour fa Patrie, * fait

■ -- qu'il ne veut pas priver entièrement le

Public de l'avantage qu'il peut retirer

d'un autïî bon remède , qui eft approuvé

* par les premiers Médecins du Roy de

France, & du Roy de Sardaigne , dont

^ l'ufage eft d'autant plus commode , qu'il

| n'oblige à garder ni la chambre ni le

k lit , ni à obferver une diète rigoureufe.

%k On employera toujours avec fuccés

ces pilules dans les fciatiques , rhuma-

' tifmes, goûtes naiflantes , vertiges, 8c

. oppteffions d'eftomac ; dans les opila-

: lions , obftru&ions , les rumeurs du fein

des femmes & des autres parties du

s/- corps: elles tuent les vers & détruifent

leurs femences ; elles guériffent la lèpre ,

1 la vieille galle , les dartres , & toutes for-

:t*tes de maux vénériens : Rien n'eft plus

li *PariSt falutairc



79 1 MERCURE DE FRANCE

falutaire que ce remède pour la colique ,

la graveile & difficulté d'uriner ; l'hipo- \.i

condrie Ôc la mélancolie font, détruites

parleur ufage : comme aulfi les écroiïel-

les qui font les plus longues à guérir. *Q

En un mot , elles font un très-bon dilïol-

vant & abforbant ; & par confequent

elles guéiilfent toutes les maladies pro- '

duites'par l'épaiffiflement & l'àcreté du

fang ôc des autres humeurs relies exci

tent l'appétit , ôc provoquent un doux *

fommeil: elles ne fe gâtent jamais pourvu

qu'on les tienne dans une boç'te.

Ceux" qui en fouliaitcront , n'auront^*

qu'à s'adrefler à M. Bellofte , Confeil-

ler & Premier Chirurgien de feue Ma-

dame Royale à Turin , ou à M. fon fils

quieft à Paris, à la fuitcdeM. l'Ambafla-

deur de Sardaigne ; il demeure rue de la fci

Mortcllerie , au petit Hôtel d'Aumône ; I

on le trouve le matin depuis huit heu- jfl

res-jufqu'à onze , & le foir depuis deux f\

jufqu'à cinq : il fait des boëtes de 2 4.

livres & de 48 liv. pour les Provin

ces , & fournit des mémoires pour la

manière de s'en fervir.

B ri art , continue avec fuccès à faire

te à débiter ûne très bonne Efîence à la

Bergamotte & autres odeurs douces dont 1

on fe fert pour fe faire la barbe , au lieu' é

de.
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de'favonctte : les Dames s'en fervent auiîi

pour fe laver le vifàge , les bras & le*

mains , il en. a à j. & à 8. f. l'once.

Il fait auffi des Cuits excellens , avec

lefquels on peut fe pafler de pierre à re

parler les rafoirs , qu'il vend depuis 40 f.

jufqu'à 8 liv. B ri art , demeure Cour

Abbatiale de S. Germain des Prez, rue

Cardinale , vis-à-vis le Bailliage.

CHANSON DE TABLE. \ «

O in de ces lieux , vaine Philofophie , 1

X-rQuî placez le vrai Bien dans l'auflcrc

vertu :

Ce Syftême , ennemi des plaifirs de la vie.

Par unfage Mortel fût toûjourscombattu.

Pour vivre heureux,il faut aimer & boire:

Le vrai bonheur confîfte dans ces biens &

Difciple d'Epicure.aujourd'hui je foutiens ,•

Ç^ue c'eft-là le chemin qui conduit à la gloire.

Bacchus . Amour , aimable volupté ,

Sans vousjhelas .' la vie eu languiflante

Venez , volez, rendez cette Troupe charmante

D'gne de l'immortalité.

Far M. Hardoùim

G SPEC-
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SP BCTACLES.

LE 6 de ce mois , l'Académie Royale

de Mufique remit au Thc'atre la

Tragédie de Bellerophort , qui n'avoit pas

été joiiée depuis 171 8. Avant que d'en

donner un Extrait , nous avons crû que

le public ne nous fçauroit pas mauvais

gré' de lui faire part de quelques Anecdo

tes qui méritent mieux ce nom , que

telles que le Libraire veut bien appeller

ainfi , dans fa dernière Edition.

T. Corneillcrebuté par le peu de fuccès

de ffiché ,dont il étoit l'Autheur ,avoit

renoncé au Théâtre Lyrique , pour s'atta

cher uniquement auDramarique duThéa-

jtre François. , où il étoit plus (ur de la

réuflke. Defpreaux & Racine qui. n'a-

voient rien oublié pour décrier Quinault,

n'oublièrent rien non plus pour ranimer

.ÏYComeillevjl faire des Opéra ; & ne

fc flatant pas d'en pouvoir venir à bout

par eux-mêmes , ils firent fi bien , que

Louis XIV. lui fit l'honneur de lui témoi

gner qu'il le fouhaitoit ; il n'en falloir,

-pas'mains'pour le rembarquer fur une mer

oui lui paroiffoit trop oràgeufe. <,

• ^eaoifiyie fujet de Bdlerjphon ; il en

fie
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fit le premier Aéte avec beaucoup dp

facilité j il le montra à Lully , à qui il

■déclara, que le plan de foh quatrième 8c

cinquième Acte étoit tracé ; mais qu'il

.ne îçàvoit comment difpofer le fécond &

le troifiéme. Lully lui dit de coniulter

CHiinault. Ce dernier s'y prêta de bonne

grâce i mais il pcnfa le dél'efperer par la

rigueur avec laquelle il fit main-baffe

.fur les deux tiers de, fes vers qu'il ne

jtrouvok pas aflfez Lyriques : il le tira

enfin d'embarras ; Bellerophon fut ache

vé , & les repréfentations emportèrent

«gaiement les fufTrages de la Cour &

de la Ville via première fut donnée l'an

1 6 7 <> . & en Janvier de l'année fui vante ,

à S. Germain en Laye , à l'arrivée de

Madame la Dauphine-

Cet Opéra fut joué à Paris pendant

neuf mois entiers avec un fuccès de*

jilus éclatans. Tout Paris , dit M. de

Vifé, Mercure de Janvier 1680. eji

demeuré d'accord qu'on y trouve ce qui eft

ires-rare dans un Opéra ; c'efl-a-dire , un

fttjet conduit , qui attache par lui-même ,

gui a toutes lis parties de la Tragédie ,

& dans lequel tous les divertijfernent

vaifîent du corps de l'Ouvrage, fins quon

l,cs y amené par des incidents forcez. , à

l'exception de U Scens des Nappées &

des Faunes , qui a été faite contre It

G \\ fentimcHt
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/intiment de l'Auteur, & paiement pour

fournir- des vers k la Afujt^ue.

Cependant maigre' toutes ces beautez ,

les reprifes de cet Opéra n'ont jamais ré

pondu à de fi heureux commcncemens ;

il faut efperer que cette dernière remife au

Théâtre lui rendra fa première gloire. Les

premiers Rôlles font parfaitement bien

remplis par les Demoifelles Antier & Pel-

- lifier , & par les fieurs Dun , Tribou &

Chaffé j & s'il n'a pas le fuccès qu'il

mérite, on ne pourra l'imputer qu'au

changement de goût. Il eft temsde paf->

fer à l'Extrait que le public attend de

nous.

PROLOGVE.

I ,

LE Roi ayant donné la paix à l'Eu

rope , l'Académie Royale deMuficjuc

fe crut indifpenfablement obligée d'en

marquer fa reconnoiflance à cet Au-

gufte Protecteur des beaux Arts. Apol

lon invite les Mufe$ à chanter les avan

tages que la Paix leur procure. Bac-

cluis & Pan viennent fe joindre au Par-

naife , pour en rendre les Concerts plus

doux èc plus variez ; ils chantent tous

la Gloire d'un Roy qui fait le bonheur

du monde -, & pour mettre la dernière

main à cette grande Fête, Apollon or

donne aux Filles de Mémoire de fe

wanf-3
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transformer, pour reprefentet l'heureux

événement qui donna autrefois la naif-

fance au Parnaffe.

On fçair que la fontaine d'Hypocrene

fut ouverte d'un coup de pied du cheval

Pegafe : Ce cheval aillé , fils de Neptune,

& de Medufe , félon quelques Auteuts ,

8c formé du fang de Medufe , félon

quelques autres , îervit à Bellerothon ,

pour combattre la Chimère : c'eft-là ce

qui donne lieu à la Tragédie que les

Mufes font chargées de repréfenter : Voici

les Vers.qui lient le Prologue à la Pièce :

c'eft Apollon qui parle :

Transformons-nous en ce moment»

Et dans un Speétacle charmant

Célébrons à Ces yeux l'heureux événement,

Qui jadis au Parnau*et a donné la naiflance.

Argument de la Pièce.

Bellerophon étoit fils deGlaucus , Roi

d'Ephyre, aujourd'hui Corinthe. Il eut le

malheur de tuer fon frère : ce meurtre ,

quoi qu'involontaire , l'obligea à fe re'fu-

gier dans la Cour de Pretus, Roi d'Argos.

Par un nouveau malheur , il fe fit aimer

de Stenobée, femme de fon Protecteur ,

laquelle ne pouvant lui infpirer un fi

coupable amour , fut la première à l'ac-

- G iij. cu(eï
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cufer d'avoir voulu la féduire. Pretuè

irrité , l'envoya chez fon gendre Jobate»

Roi de Lycie , où il auroit pe'ri , fi fa va

leur ne l'eue fauve de tous les périls où

il fut expofé. Son dernier Combat fut

contre la Chimère , monftre formé de

trois mon ftres enfemble: fçavoir , d'un

Lion , d'un Dragon & d'un Bouc. Il en

triompha ; & cette victoire détermina

Tobate à lui donner fa fille en Mariage.

Cet hymen portant le défefpoir dans le

cœur de Stenobée , elle fe tua elle-même.

L'Auteur de la Tragédie a confervé- le

fond de l'Hiftoite autant que le Théâtre

le lui a permis , & l'ondoit convenir que

ce qu'il a ajouté ou retranché , a prêté de

nouvelles beautez au fujet. L'amour adul

tère de Stenobée n'eft que dans l'expofi-

tion de ce qui s'eft paffé avant l'action.

Théâtrale -, deforte que cette paflion cri

minelle, qui bleflferoit les bonnes mœurs

fur un Théâtre auflî épuré que le nôtre,

devient légitime par la mort de Pretus

qu'on annonce dès la première Scène.

Stenobée n'eft pas fille de Jobate dans

la Tragédie , comme elle l'eft dans l'Hif-

toire ; & parla l'Autheur la met en li

berté de parler avec hauteur à ce Roy

de Lycie : ce qui choqueroit la bien-

féance , s'il étoit fon Pere. Le Combat

de Bellerophon contre la Chimère n'eft

pas
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pas ordonné par Jobate ; Bellerophon;

s'y expofe volontairement, & même con

tre l'intention de Jobate ,qui l'a déjà choi-

fi pour fon gendre , en récompenfe des

autres victoires qu'il a remportées fur fea

ennemis. Amifodar eft un perfonnage épi-

fodique. Ce qui a donné lieu à l'Auteur

de 'l'employer dans fa Pièce , c'eft que la

Fable fait mention d'un Amifodar, Roi de

Lycic, qui époufa une femme nommée

Chimère : on le fait ici Prince Lycien , Si

d'ailleurs Magicien. L'Auteur avoit befoin

de cette dernière qualité pour lui faire

évoquer le triple MonftEe , auquel on a

donné le nom de Chimère} mais ce qu'il

a le plus heureufement inventé , c'eft l'O-

raclé qui annonce qu'un fils de Neptune

doit triompher du Wonftre , & que la

Princefle doit être le prix de cette vkSowc.

Cette fituation eft des plus inrcreflantes par

elle-même ; il ne tient qu'à l'Auteur d'en

tirer parti. L'explication de l'Oracle fait

laPeripetie,& Bellerophon pafTe du defef-

poir à la parfaite félicité , dès que Neptu

ne le reconnoît pour fon fils , au lieu qu'il

avoir toujours reconnu Glaucus pour fon

pere.

Voila quelle eft la difpofition de la Pie*

ce ; il ne nous refte plus pour en donner

une intelligence plus diftin<5fce,qu'â: la par

courir A&e par Acte & Scène par Scène;

G iiij ACTE
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a c t e i.

I/expofîrion que Stenobce fait dans la

première Scène a toujours pafie pour la

plus belle du Théâtre Lyrique : on la verra

ici avec plaifir.

Non ; les foulevemens d'une Ville rebelle ,

Ne m'ont point fait quitter Argos.

Ce.1 l'Amour feul , fatal à mon repos;

C'elt le cruel Amour qui dans ces lieux m'ap

pelle.

Prétus n'cit plus , & déformais fa mort

Me rend maîtrelfe de mon fort ,

Je puis donner un Diadème ;

Et viens dans cette Cour faire un dernier

effort

Sur le cœur d'un ingrat que j'aime.

Par l'aveu que Stenobe'e fait à fa Con

fidente 3 on doit préfumer que ce n'eft pas

la première fois qu'elle lui parle de Ion

coupable amounauffi n'eft-ce que par une

efpece de reproche qu'elle fe fait à elle-

même , qu'elle dit :

Helas ! à quel excès je portai ma vengeance !

Je l'accufai malgré fon innocence ,

De vouloir m'infpirer une coupable ardeur.

Ce
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Ce fut pour lui ravir & l'honneur & la vie ,

Que Pretus l'envoya chez le Roi de Lycie ,

Eh ! quels troubles alors ne fentit point mon

cœur , &c. .

Dans la féconde Scène, Phiîonoé, fille

deJobate,vient implorer l'appui de Steno-

bée auprès du Roi fon pere, pour lui

faire obtenir pour e'poux ce même Belle-

rophon, fi tendreir-ent aimé de l'une &

de l'autre Rivale : quelle fituation pour

Stenobée ! voici comment elle exprime

fa jaloufe rage après la fortie de la l'rin-

çeiTe.

C'en eft fait , l'outrage eft trop grand j

Si fes cruels refus faifoient tort à ma gloire ,

Du moins il m'étoic doux de croire

Que mon cœur foupiroit pour un indiffèrent;

Mais il aime , & c'eft-là ce qui me defefpere 5

Une autre a fait ce que je n'ai pû faire :

Vene», haine» vengeance», & verfez dans mon

. cœur

Votre poifon le plus funefte j

Vous ne ffauriez m'infpirer trop d'horreur >

Pour un ingrat que je détefte » &c.

Ce nouvel outrage de'rermine Stenobc'e

à fe venger avec éclat par le recours d'A-

G v mifodar
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mifodar, dont elle eft aime'e ; le deffein

que le Roi a formé de donner la PrincefTc

fa fille àBellerophon pour prix de fes vic

toires » redouble la fureur d'une Rivale

de'ja affez irritée ; on vient célébrer une

Fête, qui eft une cfpece de triomphe

pour Bellerophon fur les Amazones &c les

Solymcs qu'il a vaincus. Jobate rend la

liberté à ces Peuples captifs , qui en té

moignent leur reconnoiflance par leurs

chants & par leurs danfes.

ACTE II.

De tous les Actes de cette Pièce , c'eft

celui cy qui prête le plus au Muficien ,

par le moyen de la Magie , qui eft fans

contredit la plus frappante qu'on ait ja

mais vûë au Théâtre ; les premières Scè

nes ne font pas bien animées ; deux Amans

qui fe croient heureux , ne fçmroient

étaler que des fentimens ordinaires , 8c

tout fe réduit entre eux à fe dire : Se vous

aime , & a fe le dire cent fois. On a re

tranché de la première Scène les deux

Amazones , Confidentes de Philonoé , Se

l'on a trouvé qu'on a bien faic. L'approche

de Stenobée réchauffe la Scène qui com-

mençoit à languir. La Princcfle fe rétire

en difant à Bellerophon qu'elle ne croit

pas aimé de la Reine d'Argos :
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Je vous IaùTe le foin d'entretenir la Reine*

La Scène4 entre Bellerophon & Steno-

be'e eft trés-vive de part & d'autre 5 voici

comme lui parle cette Amante méprifee :

S'il te fouvient des maux que je t'ai faits ,

<iu'rl te fouvienne aufli de raa. tendreffe ex

trême ;

Ne me reproche point, ingrat , que je te haïs,

Ou reproche-moi que je t'aime.

J'ai tâché de te perdre & j 'ai crû le vouloir i

J'ai fuivi les tranfports d'une aveugle ven

geance :

Mais plus à mon amour j'ai fait de violence 1

Plus fur mon cœur il a pris de pouvoir»

Es je ne t'ai jamais haï qu'en apparence.

La Reponle de Bellerophon n'eft pas

moins vive:

Vous m'avez fans relâche accablé de malheitrsi

Je n'ai point reconnû l'Amour dans vos fu

reurs.';

Si l'Amourquelquefois s'abandonne â |la rage »

Il eft toujours Amour » même quand il ou

trage :

Mais vous, toujours confiante à me perfe-

cutor j

G vj Vous



8 o4 MERCURE DE FRANCE.

Vous n'avez épargné ma gloire ni ma vie;

» Et je ne dois rien écouter »

De ma plus mortelle ennemie.

Sténobée s'abandonne toute entière à fa

rage ; elle charge Amifodar du foin de fa

vengeance ; Amifôdàr arme les Enfers -, il

en évoque trois Monftres qu'il reunit en

un feul pour mieux ravager la Lycie. IL

y a une fingularité à obferver dans cette

Magie; c'eft qu'elle eft toute verfifiée en

rimes plàttes , c'eft-à-dire, en rimes non

crqifées -, le hazard ne fçauroit avoir pro

duit cela pendant trenteVers de fuite;nous

ignorons le» raifons qui peuvent avoir

porté le Poëte à s'impofer cette loi : pafT

fons au troifîéme Aéte.

ACTE 1 1 L

Les ravages que la Chimère exerce dans-

la Lycie, ne vengent qu'imparfaitement

Sténobée 5 elle le fait connoître dès la

première Scène par ces fix Vers qui ont

paru des plus beaux de la Pièce.

Lieux defolez & remplis de carnage ,

Campagnes, où le Monfïre a femé tant d'hor

reur , .

Ne me reprochez point la jaloufè fureiu- »

. !/ Dont
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©ont votre embrafement eft le fatal ouvrage r

L'Amour defefperéqui règne dans mon cœur*

Vous venge affez de ce ravage.

En voicy encore huit qui ne cèdent

point en beauté aux fix précedens.

ImpuuTante vengeance l inutile fecours! -

De quoi peux- tu fervir, quand on aime toa>

jours /

Les plus cruels tranfports que la fureur inf-.

pire ,•

Confolent mal un Amour outragé :

Ceinalheureux Amour , après s'être vengé ,

N'en fait pas moins fentir fon tyranmque em

pire.

Impuifiànte vengeance, &c

Le Roi vient ;/il déplore îes malheurs

dont fes Sujets font accablez» Stenobéc

lui dit que les Dieux vengent Prctus à

fon defraut ; & que puifque le crime de

Bellerophon a attiré ce Monftre furieux

qui ravage fes Etats , c'eft à fa valeur

à les en délivrer. Bellerophon veut

combattre le Monlïre , mais ni la Prin-

cefle, ni le Roi n'y veulent confentir. Ils

ont recours à Apollon pour fçavoir les

volpnrez du Ciel. Le facrifice qu'on offre

à ce Dieu , Protecteur de la LycieA forme

)
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k Fête de ce troifiéme A6te ; on l'a trotf»

vée trop longue; les airs ont paru très-

beaux , mais quelquefois déplacez par

rapport à la ficuation. L'Oracle d'Apol

lon fait le principal nœud de la Pièce >

on croit Bellerophon fils de Glaucus , Se

fur ce fondement l'Oracle ne peut que le

defefçerer : voici en quels termes il eflr

conçu :

Que votre crainte cefle,

Un des fils de Neptune appaifera pour vous"

Le Celefte couroux :

Pour l'en récompenfci il faut que la Princeflê'

Le prenne pour Epoux.

La Scène qui fuit ce fatal Oracle eft

très-interefTantê ; mais on auroit fouhaitc

qu'elle fût renvoyée dans le quatrième

Acte, attendu que le troifiéme eft aflez

rempli , & même trop long , & que le

quatrième eft un peu vuide d'action : c'éft

ce que nous allons voir.

A C T E 1 V.

Amifodar commence cet Aile par un

Monologue également beau par la verfifi-

cation & par la Mufique ; le Lecteur en

▼a juger.

Quel
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Quel fpeétacle charmant poar mon cœuix

amoureux

Ces, Morts de tous cotez e'cendus dans let

Plaines ,

Me font de fûrs garants de la fin de mes peines»

Tout périt pour me rendre heureux.

Fontaines tarifiez, embrafez-vous > Montagnes*

Brûlez Forêts , fechez Campagnes :

Toutes les horreurs que je voi ,

Sont autant de fujets de triomphe pour moi.

Quand on obtient ce qu'on aime,

Qu'importe à quel prix ?

Que tout l'Univers furpris >

Condamne l'amour extrême

Qui coûte tant de fang , de larmes & de cris *

Quand on obtient ce qu'on aime , &c.

Dans la Scène fuivante , la Confidente

de Srenobe'e vient prier Amifodar de ren

dre le Monftre à l'éternelle nuit ; la rai-

fon qu'elle en donne de la part de fa Maî-

treiTe, c'eft queBellerophon qui veut com

battre le Monftre, & qui doit périr dans

une entreprife fi téméraire , nef feroit pas

àflez puni , s'il ne vivoit plus long-temps

dans la mortelle douleur de voir fon Aman

te au pouvoir d'un Rival. On auroit vou
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lu que cette Scène eût e'té entre la Reine

même ôc Amifodarjelle auroit pû finir pat

un Duo de fureur qui l'auroit rendue plus

vive. Après cette Scène , Bellerophon

veut combattre le Monftre, le Roi s'y

oppofe & l'en conjure par ta Princefîe

même ; on a crû qu'il auroit mieux valu

que ce fut Philonoé qui fût venue avec

lui pour le détourner d'un combat'fi fu-

nefte : cette Scène auroit tenu lieu de celle

-qu'on a trouvée de trop à la fin du troi-

ïiémc Acte. Pallas vient offrir fon fecours

à Bellerophon , elle l'invite à monter dans

un Char } & à s'abandonner aux Dieux.

Bellerophon obéît à la DéelTe y monté fur

Pégafe,il fond fur le Monftre du milieu des

airs & le tue*. On a ajouté une Fête nou

velle ; les Peuples de la Campgne vien

nent fe réjouir de la défaite du Monftre,

cela a paru très-bien imaginé & beaucoup

plus fatisfaifant que ces Faunes Si ces Nap

pées que l'Auteur avoir mifes autrefois

contre fon fentiment, comme nous l'avons

déjà remarqué.

ACTE V.

Le Roi annonce à fes Peuples que Nep^"

tune vient de reconnokre Bellerophon

pour fon fils, & que Pallas va bientôt ra

mener ce Héros. Il célèbre la gloire du

vainqueur
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rainqueur avec fa fille > Stenobe'e vient

mourir empoifonnée;Pallas ramené Belle-

ropbon ; les Peuples te'moignent leur }oye

par leurs chants & par leurs danfes ; voilà

comment finit cette excellente Tragédie.

Le morceau le plus frappant de ce dernier

A&e eft la mort de Stenobe'e. Comme on

l'a toujours trouvée trop longue, nous

n'en mettons ici que les huit derniers Vers

qui ont paru très-pathétiques. A

Et toi, cruel Amour ■ reçois une Victime ,

Que tu cherchois à t'immoler ;

Je meurs pour expier le crime

Des feux dont tu m'as fait brûler :

Je n'ay pû m'affranchir de ton barbare Empire

Qu'en renonçant au jour j

Vol mes derniers foupirs, impitoyable Amour»

J"" expire.

On auroit fouhaite' que la Pièce finît

par là. La Fête a paru hors de faifon après

une cataftrophe fi tragique. Quelques

Connoifieurs ont crû que Neptune inter

rogé par Jobare , auroit pû fournir une

Fête de Matelots , après laquelle ce Dieu

des Mers auroit reconnu Bellerophon pour

fon fils -, nous laifibns aux Le&eurs la li

berté de juger fi cela auroit été mieux j
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quoi qu'il en foit , on ne peut refufer à ce

Poë'me les éloges qui lui font dûs.

Le mardi 6 de ce mois, les Comédien?

François firent l'ouverture de leur Théâ

tre par la reprefentation de la Tragédie de

FolyeuEle , qui fut fuivie de la petite Co*

medie du Procureur arbitre, que le Public,

ne ceffe de goûter.Le fieur Dubreiiil fit un

compliment qui fut fort bien reçu & ap

plaudi.

Le S ils reprefenterent la Tragédie de

JHytkridate,lk la petite Comédie duDeïtil .

Le fieur de Berci,nouveau Comédien , qui

s'étoit prefenté pour remplacer le feu fieur

le Grand , joua le principal Rôle dans la

première pièce, & celui de Nicodeme dans

Hautre.

Le 12 on donna la Tragédie d'Iphi"

<[«j;>,dans laquelle le fieur du M.ay,nou-

veau Comédien , reprefenta Agamemnott,-

Il a rempli depuis le principal rôle dans la

Comédie de Démocrite amoureux. Celui

de l'Empereur dans Andrômc , & celui de

Tartuffe , dans la Comédie qui porte ce

titre. Le publie quîlui a trouvé des talens

l'a applaudi.

Sut la, fin de ce mois les mêmes Comé

diens remirent au Théâtre la Tragédie

à'Athalie , de M. de Racine , qui fait un

très grand plaifirau public,non feulement

gar fes propres beautez, & par l'art inimi

table
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table que l'Auteur a fçû y mettre jmais en

core par la juftefle & la finefle de la décla

mation des Adèeurs. Les-Demoiielles le

Couvreur & Dudos y remplirent les rôi-

les AthaHe &'de Jofabetyccux de Jozlr

Grand-Prêcrejde Zacharie,fils du Grand-

Prêtre Se de Jofabet; à'Abner deMathanr

Sacrificateur de Baal , y font remplis pat

les fieurs Baron , du Chemin fils, du Fref-

ne & Fontenay. La petite Demoifelle dit

Bteiiil , âgc'e de 19 ans, y joue le rôle de

Jots , avec beaucoup de grâces & d'intel

ligence , Se y eftfort applaudie.

On pourra voir aux Metcures de Sep

tembre & d'Octobre 1712. pages 69 8c

1 o. une lettre critique fur les îpe&acles

en gênerai , Se fur la Tragédie d'Athalir

en particulier.

Le 6* Avril , les Comédiens Italiens fi

rent l'ouverture de leur Théâtre par la

Comédie du Dédain afflElé, Pièce en ttois

actes , qui fut fuivie de celle à'Arlequin

dans rijle de Ceylan. Le fleur Lélio le fils,

fit le compliment , félon la coutume , qui

fut goûté & applaudi.

Le 12. les mêmes Comédiens donnè

rent la première représentation d'une pe

tite Fiece nouvelle, en un Ac"te,en profe,.

avec un divertiflement de chants & de

danfes,&un Vaudeville:.Elie a pour titrer
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le Triomphe de Plums. La Mufique eft

de M. Moutet , qui a fait grand plaifir.

L'Auteur de ce petit ouvrage ne fe nom

me point.

NOUVELLES DU TE M P S.

Turquie.

ON a appris par plufîeurs Lettres du

Levant que le Grand-Seigneur avoit

remis trois années de tribut à fes fujets

Afiatiques , & une anne'e feulement aux

Européens , afin de leur donner le moyen

de re'parer les pertes qu'ils ont faites à

l'occafion de la dernière guerre contre

les Perfans.

On aauflî appris par lavoye de Ruffîé,'

que l'armée des Turcs continuoit de s'af-

fembler dans la Géorgie, & qu'il n'y avoit

prefque plus lieu de douter. qu'elle ne fe

joignît aux Perfans dans quelque temps.

Russie.

LE 14. de Février, le Czar fit fon entre*

publique 3 Mofcou , où S. M. Cz.fut

reçue' aux acclamations de joye des habi

lans, qui avoient fait des préparatifs d'une

magnificence
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Magnificence extraordinaire pour le rece- *

voir, '< ;

La marche commença par un détache

ment des Grenadiers à Cheval , fuivis de

25 Carofles à fix Chevaux , appartenans

aux principaux Seigneurs de la Cour; lepe

Carofles du Czar marchoient à quelque

diftance ; les quatre premiers étoient vuir

des i tes Gentils- hommes de la Chambre

remplifloient les trois autres. Les Palefre

niers de S. M.Cz tenant en main des Che

vaux magnifiquement harnachez , mar

choient après ces Caroffes; ils e'toient fui-

vis des Officiers de la maifon de ce Prince,

de 1 2 Colonels à Cheval , de la Compa

gnie des 6 o Chevaliers,Gardes du Corps ,

des Pages du Czar,& de fes Maîtres d'Hô:

tel , tous à Cheval.

Le Cierge' & les Pre'lats en habits Pon

tificaux, étoient auffi à Cheval , à, quel

que diftance du premier cortège , ayant

au milieu d'eux l'Archevêque de Novo-

gtod, Primat de Mofcovie. S. M. Cz.les

ftiivoit dans un CarofTe à huit Chevaux ,

ayant d^*+îôufl"es de peaux de Léopard; il

avoit à côté de lui le Baron d'Ofterman ,

Vice-Chancelier ; le General Jagozinski,

Grand Ecuyer, & le General Soltikof ,

Lieutenant Colonel des Gardes à pied ,

étoient à Cheval aux portières du Carofle,

Le Comte Apraxin , Grand-Amiral , lq

^Çomtf



,*x+ MERCURE DE FRANCE.

Comté de Golofskin Grand-Chancelier,

Je Prince Demetrius Gallitzin , le Pr.Cir-

caski &c le General Gunther luivoient le

Czar , chacun dans un Caroffè. Le Czai

defeendit à l'Eglife Métropolitaine, poux

y faire fa prière , après quoi il remonta en

Caroffe,& il fexendit au Château de Kre-

mel,ou il reçut les complimens de la prin

cipale Nobleffe & des Chefs des Tribu

naux. S. M. Cz. alla après cela avec la

Princeffe Natalie . rendre vifite à la Prin-

ceffe fon Ayeule, &la pria de venir faire

fon féjour au Château , pendant que la

Cour refteroit à Mofcou.

Le Courpnnement du Czar (e fit en

cette Ville le 7 Mars avec une tres-gran-

de magnificence. S. M. Cz. fe rendit le

matin du Château deKremelà l'Eglife Ca

thédrale dans l'ordre (uivanr.

Un détachement de la Compagnie des

Chevaliers, Gardes, commençoit la mar

che; il étoit fuivi des Pages du Czar, avec

leur Gouverneur à la tête , du Baron ds

Hadicheftal, Grand-Maître des Cérémo

nies , accompagné du Colonel Lickzin 8c

de M. André Meliamenow , fes Lieute-

nans dans la cérémonie , des Députez de

toutes les Provinces v des Brigadiers , des

Majors généraux, des Lieutenans géné

raux , des Confeillers privez, des Con-

ieiileis d'Eiat ordinaires, des Felts Marc-

chaux
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chaux des armées du Czar , des Brigadiers

Plefchtfcheiev & Pufchkaw , Heraulrs

d'armes de Mofcovie , du General Ma-

tufchin & du Pr. Jufupow, Lieutenant

gênerai, qui portoit fur deux Carreaux le

Manteau de cérémonie de S. M. Cz. du

General Gunther , portant le Globe j du

General Bonn, tenant le Sceptre; du Pr.

Trubetzkoy portant la Couronne , & du

Pr. Gallitzin Feldt Maréchal, faisant la

fonction de Grand-Maréchal dans la cé

rémonie.

Le Czar marchoit enfuite, ayant à fes

cotez le Baron d'Ofterman , faifant les

fondrions de Grand-Maître de fa Maifon,

& le Prince Alexis Dolhorucki ; le grand

Confeil privé,les Grands Chambellans &

les autres Chambellans de S. M. Cz. mar-

choient après ce Prince, & ils étoientfui»

vis des Colonels 6c autres Officiers f de

pluiîeurs Gentilshommes Mofcovites , in

vitez à la cérémonie , & du fécond déta

chement de la Compagnie des Chevaliers

Gardes qui fermoit la marche.

Après la cérémonie du Couronnement

4gui le fit avec la même pompe & la mê-

ine folemnité que celle du Couronnement

43e la feue Czarine , le Czar remonta à

Cheval & retourna au Château,marchant

ioas un Dais magnifique , qui étoit fou-

tenu par ilx Majors Généraux de fes

croupes. " "* Le
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Le même jour au foir il y eut des feux,

des illuminations & d'autres marques de

réjoiïiflance dans toutes les rues de la

Ville. Les Miniftres e'trangers firent illu

miner leurs Hôtels. & lé Duc de Liria ,

Ambafladeur Extraordinaire du Roy d'Ef-

pagne , fit couler pendant toute la nuit

deux Fontaines de vin & deux Fontaines

d'eau-de-vie pour le peuple.

Le 9 au foir il y eut un Bal magnifique

au Kremel , qui fut précédé d'un tres-

beau Feu d'artifice qu'on-tira dans une

grande Prairie , qui eu: de l'autre côté de

la Rivière. ' ■

Le 14 , il y eut encore un Bal très- ma -:

gnifique au Palais, qui dura depuis cinq

heures du foir jufqu'à minuit. Les Minif

tres Etrangers y furent invitez , & ils eu

rent l'honneur de danfer avec les Prin.-?

cefles Czariennes. Il y eut de très-belles

illuminations par toute la Ville.

Le même jour l' Ambafladeur d'Efpa-

gne fit chanter un Te Deum dansl'Eglife

Catholique de Mofcou , à l'occafion du

rétabliflement de la famé du Roy fon Maî

tre , & donna enfuite un magnifique repas

à quantité de Seigneurs & de Dames de la

Cour. Ce Miniftre vit enRufficavec une

grande magnificence , & il s'attire par fes

bienfaits la confideration & l'eftime de

coure la Cour. Le Czac lui fit l'honneuc

le
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le lendemain de fon Couronnement de

fouper chez lui. [l'y avoit trois tables de

2 o. couverts chacune,fervies dans la plus

jgrande délicateffe.

L'Epoufc du r rince Mcnzikoff& fa fa

mille, qui font toujours à Oraniembourg,

ont obtenu la permiffion de fe promenée

dans les environs de ce Château , mais

leurs gardes ont ordre de ne les pas quit

ter. On a envoyé depuis peu à fon Epoux

un Mémoire , contenant 80 articles , fur

lefquels il a ordre de repondre: il eft me

nacé , en cas de refus , d'y être contraint

par la peine du Knout.

On mande des Frontières , que l'arme'e

du Sultan Acheraf avoit pris fes quartiers

à douze lieues de Derbént ; mais qu'on

n'avoit pas encore reçu avis que les Turcs

eulTent fait aucun mouvement pour les

joindre.

Le Czar a donne' depuis peu une augmen

tation de penfion de 6 o o o o Roubles par

an à laCzarine Ottokefa fon Ayeule,pour

laquelle on prépare à Mofcou un appar

tement dans le Château de Kremel. Les

ordres font donnez à Peterfbourg pour

meubler dans le Palais d'Eté, un apparte

ment qui lui eft deftiné. Cette Princeffe

eft nommée prefentement,immédiatement

après S.M.Cz.dans les Prières publiques

qu'on fait pour le Czar Si pour fa famille.

H On
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On a reçu à Peterfbourg de Mofcou, le

7 du mois dernier, la ratification du Traite

de commerce que le Duc de Liria , Am-

baffadeur Extraordinaire du Roy d'Efpa.-

gne , a conclu depuis peu avec les Cora-

miffaires de l'Amirauté' & du Collège de

commerce-

On travaille avec beaucoup de diligen

ce àl'e'quipementde laFlote^tant àCronf.

loot qu'à Revel. bile fera compofe'e de 5 o

à 60 Vailïeaux de guerre , & de près de

500 Galères ou autres Bâtimens plats.

On a reçu avis qu'il étoit arrivé à To-

bolka un Miniftre du Prince Thamas,fils

du Roy de Perfe détrôné , pour propofer

au Czar une alliance ofFenfivc & defrenfi-

ve contre le Sultan Acheraf , qui conti

nue de raffembler fes Troupes à 10 ou 1 1

lieues de Derbent , dont on croit qu'il a

deffein de former le fiege , aulïï - tôt que

toute fon artillerie fera arrivée.

On a accepté les offres de fecours que

les Députez des Cofaques & des Tartares

ont fait faire au Czar, & on les a engagea

à tenir leurs Troupes prêtes à marcher au

premier ordre, en leur promettant de leur

fournir toutes les provisions & munitions

de guerre qui leur font neceffaires pour Ce

mettre en campagne.

L'affaire du Prince Menzikoff fera jugée

*d l'état qu'elle fe trouvera après le retout

do
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<îu Czar à Peterfbourg, car il a été impof-

fîble jufqu'à prêtent d'avoir des preuves

de toutes les malversations dont il a été

acculé ; ainh l'on croit que fon ambition

fera fon principal crime & qu'il fuffira

pour juftiHer la confifeation de fes biens.

POI O G N E.

IL eft arrivé à Szagrod , petite ville de la

Frontière de ce Royaume,! à ?o»o Tartares,

divifèz par bandes , fous prétexte de demander

la protection de la Republique,contre les mau

vais traitemens du Sultan Deli; mais comme

leur nombre augmente tous les jours , & qu'il

y a lieu de craindre que fous ce raux prétexte

ils ne cachent d'autres delîeins dangereux , le

Grand-General de l'armée de h Couronne a

fait approcher les Compagnies franches qui

étoient en quartier dans les environs de Var*

fovie > pour les oblêrver.

Le Duc Ferdinand de Curlande a protefté

dans tous les Tribunaux du grand Duché de

Lithuanie. contre les Actes., par lefquels la.

Commiflîon Polonoife qui s'eft alîemblée 2

Mittau > a établi de nouveaux Tribunaux & une

nouvelle forme de Gouvernement dans fon

Duché.

Damnemaelc.

LE Roy s'eft enfin déterminé à fîgner les Let

tres Patentes qui confirment l'ancien Octroi

de la Compagnie des Indes Orientales , établie

à Copenhague en \6i6. Les Directeurs ontfaic

publier leur projet > fuivant lequel ils veulent

étendre leur commerce» par voye de fouferip-

H ij Suéde
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Suéde.

LE Roy a accordé la grâce aux Etudîans de

l'Univerfité d'Abo , qui y ont été condam

nez à avoir la tête tranchée, pour avoir ex cité

une émotion populaire dans la Ville, la peine

de mort a été changée en une prifon .de crois

ans.

* J <- , Allemagne.

LE bruit court à Berlin que vers la fin du

mois prochain , le Roy de Prufie y recevr*

le Roy & la Reine d'Angleterre , le Prince de

Galles , le Roy & la Reine de Suéde, le Roy!

de Pologne , le Prince Electoral de Saxe fon

fils , & peut-être le Roy de Dannemarc.

M. Dierling , Réfident del'Empereur à Con-

ftantitiople , a écrit à la Cour de Vienne . que le

Grand Seigneur avoit donné la liberté à cent

Efclaves Chrétiens, & l'argent necefîaire pour

retourner dans leurs pays,en reconnoiflance de

ce queS.M.I.avoit accordé la grâce à un Turc,"

convaincu d'avoir tué un Chrétien dans ce.

pays.

Le bruit s'eft répandu fur la fin du mois der

nier, à Vienne, que le Czar y viendroit de

Mofcpu, après la cérémonie de fon couronne

ment, pour époufer la fille aînée du Duc de)

Beveren. ' '*

Le Comte Hercule Pie MontecucHlli, Con-

feiller au Confeil d'Etat & au Confeilde Guer

re, a obtenu de l'Empereur le Commandement

gênera! de fesTroupes dans le Duché de Milan.

La Chambre des Finances à Vienne , a eu or-. '

dre de payer au Comte de Sinzendorf , Grand-

Chancelier de la Cour & premier Plénipoten

tiaire de S. M.I. au prochain Congrès , zrooo

florins t



 

Florins par mois pendant la tenue du Congrès.

On a reçu avis d'Infpruck que le feu avoit

pris la nuit du i $• au 1 6 du mois dertiier,au Châ

teau de cette Ville , qu'en moins de trois heu

res il avoit éré confumé par les flammes ; qu'il

étoit péri plufieurs perfonnes dans cet incen

die, & que le Comte de Kunugel , Comman

dant de ce Château & le Comte fon fils,avoiens

eu beaucoup de peine à fe fauver.

On mande de Berlin , que le Roy dePrufle

avoit ordonné à tous les Miniftres , pendant le

féjour du Roy de Pologne, d'avoir chacun une

table de ii couverts , & les Confeillers priver

de cet ordre , à caufe de fon grand âge.

• Le i y du mois dernier , jour du Jeudy Saint,

l'Empereur communia à Vienne , par les mains

ou Nonce du Pape ; il lava enfuite les pieds à,

la. pauvres vieillards , qu'il fervit â table , Se

aufquels on diifribua des aumônes. L'Impéra

trice n'étant pas encore aflez bien rétablie pour

faire la même cérémonie , TArchiduchefle Ma

rie- Magdelaine la fit en fon nom.

Le i de ce mois au foir , M. Daniel Braga-

dino , nouvel AmbaiTadeur de la Republique

de Venife, arriva à Vienne avec toute fa fuite.

On a interrompu depuis' peu la levée de

jooo. hommes que le Duc de Bourncnville

avoit eu la permiffion de faire enrôler dans

l'Empire pour le fervice du Roi d'Efpagne.

Le bruit court qu'on va mettre un nou

vel Impôt d'un Florin par aune fur les draps

d'Angleterre, afin de procurer un plus grand

débit de ceux des Manufactures de ce

Pays.

. M. Dierling , Re'fident de l'Empereur à la

Cour du Grand-Seigneur , a écrit que dans

 

H iij une
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une Audience qu'il avoit eue du Gramî-

Vizir , ce premier Miniltre lui avoit dit que

S. H. ne pouvoit fe difpenfer de remplir fes

Engagemens avec le Sultan Acheraf; qu'Elle

ne pouvoit refufer aux Perfans les fecours

dont ils avoient befoin pour reprendre fur

les Mofcovites les Places conquifes par le

feu Czar , du côté de la Mer Cafptenne ;

snais qu'érant prefque affuréc qu'ils borne-

roient là leurs conquêtes, fans rien entre

prendre de plus fur les Terres de l'ancienne

Domination de S M. Czarienne , Elle efpe-

roit que ces lecours fournis aux Ennemis du

Czar » ne pourroient être regardez comme

une Infraction au Traité de Paffarowitz, &

que la Porte étant toujours dans la difpofi-

tion de vivre en bonne intelligence avec

l'Empereur , le G. S. enverroit incefTamrpene

un Aga à Vienne, pour en donner de nou

velles affurances à S. M. Imper.

Italie.

LE bruit court à Bologne , que le Pa-pe

doit s'y rendre pour aflifter au Chapitre Ge

neral de l'Ordre des Dominicains , qui doit

s'y tenir ce mois cy.

le 8. du mois dernier , le Pape tint un

Conliftoire fecret , dans lequel S. S- propofa

l'Abbaye de Sainte Marie de l'Abondance,

dans le Diocefe de Genève, pour l'Arche

vêque d'Ambrun.

Le Cardinal Ottoboni , Protecteur des

Affaires de Fnnce , propofa l'Fvêché de S.

Brieux , pour l'Abbe de Montclus , Grand-

Vicaire de l'Evêque de Langres i & il pré-

eonifa le P. Surian , Prêtre de l'Oratoire ,

pour l'Evêché de Vence. .
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îl y eut au commencement du mois der

nier , une Congrégation de Cardinaux au

Palais du Vatican , au fujet de M Bichy :

le Cardinal Corradini parla avec beaucoup

de fermeté contre la Promotion que le Roi

de Portugal demande en fa faveur ; & fon

avis ayant été approuvé, il fut réfolu qu'on

feroit part de cette décifion à D6m André

Mello de Caftro, Ambaffadeurde Portugal,

auprès du S. Siège, depuis le 19. Septembre

1711. qu'il eut fa première Audience publi

que , lequel partit le io. Mars , pour retour

ner à Lifbonne, avec une fuite de trois ca

rottes à fix chevaux , & de cinq calèches.

Le 17. du même mois , l'Àmbaflàdeur de

Bologne eut une Audiance particulière du

Pape , auquel il repréfenta de la paît de fa

République , que le Magiftrat étoit extremé-

nvent irrité contre la conduite du Cardinal

Légat de cette Ville., qui fans avoir égard

au caractère particulier de l'Aflèfleur du

Tribunal qu'il lui avoit député pour des af

faires publiques , l'avoit faa arrelrer & con

duire en- prifon , fans obferver aucune for

malité. Que cette violence avoit tellement

animé le Peuple, que s'étant attroupé , il

étoit allé aux prifons du Légat, & en avoit

tiré le prifonnier. Il pria S S. de prévenir

de pareils défordres a l'avenir , & de faire

donner au Magiftrat une fatisfaftion con

venable. Le Pape lui promit de faire exami

ner cette affaire ; & l'on croit que S. S.

nommera une Congrégation particulière à

ce fujet.

On a reçu avis que la Gondole de Savone ,

3ui fut prife l'année dernière par un Corfaire

( e Tunis , & qui a depuis été armée en courfé» -

«toit activée depuis peu dans le Port de

Hiiij McOinfl
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Wefline , fous Je Commandement d'un

Rei egat Sicilien , qui auffi-tôt qu'il eût jerté

l'ancre , découvrit^ Capitaine du Port ,

que fon deflein étoit de rentrer dans le fein

de 1 EgIife,dont il s'étoitfeparé en fe faifanc

Mahometan : que ir. hommes de fon Equi-

/ page avoient pris la même refolution , &

qu'il le prioit d'en avertir l'Evêquc & l'In-

quifîtion. Ces Lettres ajoutent que le i du

rnois dernier, ces Renégats avoient débarqué

leurs Effets ; qu'ils s'étoient mis entre les

mains des Millionnaires , pour fe préparer à

leur abjuration , & que le refte de l'Equipage,

qui n'a pas voulu changer de Religion , avoic

pu la liberté de retourner à Tunis.

On aimprimé àNaples ,fur la fin du mois -'

dernier , des Lettres' Patentes de l'Empereur »

pour l'établi (fement d'une nouvelle Banque,

dans cette Capitale s & l'on croit qu'elle fera

ouverte au commencement du mois prochain.

On écrit de Bologne du n. Mars , que le

Bailly de Ferety , ci-devant Grand-Prieur

d'Angleterre,y étoit arrivé ; qu'il a accepté le

Grand- Prieuré de Crémone , vacant par la

mort du Bailly Doria , & s'eft démis du

Grand- Prieuré d'Angleterre, en faveur du

Chevalier Geraldin , qui en avoit eu depuis

deux ans un Bref d'Expeâative.

Le Patron d'une Barque arrivée fur la fin

du mois dernier, de Tunis à Naples,a*rap-

porté que le 19. de Février au foir, le neveu

duBey,qui étoit un des Principaux de fa

Régence , étoit forti à cheval de la Ville ,

avec un de fes fils & trois Nègres , & qu'il

s'étoit retiré fur le Mont Anfolette, où tous

les Mécontens du Pays l'avoient joint avec

des armes & des provilîons. Qjie le ij,. du

même mois, le nommé Benmitrilîa , Com

mandant

 

ï
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ftlahdant de la Ville , en étott auffi forci ,

accompagné de deux de fes fils , & d'un Re

négat Sicilien , fon gendre , & qu'il éioit allé

joindre le neveu du< Bey ; que le lendemain

on avoit été obligé de fermer les portes de

la Ville, pour empêcher les autres Habitans

d'en fortir , & que le Bey avoit fait fabrer

tous ceux qui avoient voulu forcer la Garde.

Que le 14 on avoit reçu avis que le nombre

des Mécontens s'étoit fi fort augmenté , qu'ils

fe difpofoient à venir forcer la Ville , pour en

dépofer le Bey ; que la Régence avoit fait

venir de la Cavalerie > & obligé les Habitans à

prendre les armes. Que le xr. il s'étoit tenu

un Confeil extraordinaire , dans lequel le

neveu du Bey & ceux de fon party , avoient

été déclarez Rebelles, & leurs biens confif-

quez i & que le xd. le Bey étoit forti de la-

Ville , à la tête de itoo. hommes , pour al

ler attaquer les Mécontens.

Le ir. du mois dernier, le Pape, après toutes

les Cérémonies du Jeudy Saint , lava les pied*

à douze Prêtres Etrangers, & les fervit i

table.

Le Prince Borghefe a fait préfent d'un-

Calice & d'une Patène d'or au Pape, qui lui

avoit accordé la permilfion d'avoir un Four

dans fon Palais , en payant les droits ordi

naires.

. E S P A o N E.-

ON écrit de Madrid que le Marquis de l&

Paz, Secrétaire d'Etat , & M. Knen , char

gé des affaires du Rotd'Angleterre, ont dépê- .

ché un Courier à Gibraltar, pour y donner-

avis que toutes les difficultez qui avoient- re

tardé i'ouvetture clu Congrès , avoient été le-

H v vécs
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vées le 6. de Mars par un Adte figné à Madrid

par les Miniftres Plénipotentiaires de l'Empe*

jeur , du Roi de France , du Roi d'Efpagne , du

Roi d'Angleterre, & des Etats Généraux d«

Provinces- Unies.

Grande Bretagne.

ON mande d'Edimbourg, que Jean Currie,

Relieur, convaincu d'avoir contrefait des

B tlets de Banque , fut condamné par les Lords

de la Seflion , à être fulligé par la Ville le 7,

d'Avril , à être mis 8. jours après au Pilori,

l'oreille clouée, & être tranfporté enfuite dans

les Colonies

La Marquife de la Vrilliere & la Comtefïè de

S. Florentin, arrivèrent à Londres le 13 du

mois dernier. Elles allèrent defeendre chez le

Comte de Broglio , Ambalïàdeur de France.

Le 17. elles allèrent avec cet AmbafiTadcur au

Palais de S James, où le Duc de Newcaft'e ,

Secrétaire d'Etat, les prefenta au Roi & à la

Rdne , qui les reçurent très-gracieufemenc.

On fir le mois dernier l'inoculation pour la

petite vérole à Mylady Camille Benner, fille

du Comte de Tanca-ville.

Le 1 f . du mois dernier , le Comte de Wel-

deren & M. Silvi. s , Ambaffadeurs des Etats

Généraux des Provinces-Unies , firent leur En

trée publique à Londres, avec une très-grande

magnificence. Le Comte de Radnor & le Che

valier Clément . Maître des Cérémonies , allè

rent avec les Barges du Roi , les prendre à

Greenwich , & les conduifirent à la Tour , oll

cinq Carofifes du Roi les attendoient. Les Am-

bafTidïurs furent faluez du Drapeau par la

Girnifon de la Tour, fis monterenc enfuite

dans un des Caroflès de S. M. & la marche

• • COfU;
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commença par celui du Comte de Radnor. Il

furent fuivis de 46. Gens de Livrée ^marchant

deux-à-deux, de deux Ecuyers à cheval , en

habits de velours noir, avec des Plumets noirs ,

de 8. Pages auffi à cheval & en habits de ve

lours noir , avec des vertes de brocard blanc

& des plumets blancs. Les cinq Caroflès du

Roi venoient enfuite, fuivis de cinq Caroflès

des Ambaffadeurs , à 8. chevaux, richement

harnachez, dans lefquels étoient leurs Gentils

hommes & Officiers , ■>(,. autres Caroflès â c.

chevaux . appât tenans à divers Seigneurs , fer-

moient la marche. Les Ambaffadeurs defcen»

dirent au Palais de Somerfet • où ils furent trai

tez pendant trois jours aux dépens du Roi. Ils

fe rendirent le Jeudy fuivant au Palais de Saint

James , où ils curent Audience publique de

S M.

Le Colonel Guillaume Stanhope & M"

Etienne Points & lean Edge, Miniftres Pléni

potentiaires du Roi au futur Congrès qui fe

doit tenir à SohTonsau commencement du mois

de Juin , fe préparent pour s'y rendre.

On dépêcha de Londres , fur la fin du mois

dernier, un Exprès au Contre Amiral Hopfon,

qui commande PEfcadre Angloifeen Ameri-

ue , avec des inftructions fur la conduite qu il

eit tenir avec les Efpagnols . & l'ordre de le

retirer de devant le Port de Carthagene , &

d'en laiffer fortir libreme rt les Gai lions.

le 9- de ce mois, le Roi ligna la Commiffion

par laquelle S. M. a donné le Gouvernement

des Ifles Angloifes fous le vent en Ameiique,

au Lord Londonderry , qui doit s'y rendre la

ce flamme ne avec toute fa famille.

ï
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Hollande, Pays-Bas.

IL s*eft tenu à Anvers une Aflemblée Générale

des Interefléz de la Compagnie du Commer-

te , dans laquelle on a fart la ledture du Décret

de l'Empereur , qui ordonne la fufpenfion du

Commerce de cette Compagnie. Ce Décret

Ïiorte en fubftance qu'on rendra aux Intereflêr

es trois quarts de leur principal , avec une ré

partition dé ir- pour cent , le tout en Billet*

de Change , payables dans trois mois , qui fe

ront pris pour argent comptant dans fa pro

chaine vente des Marchandifes arrivées- des

Indes. L'autre quart demeurera en caiiîe pour

en faire un commerce qu'on n'a pas jugé à

propos de communiquer à l' Affemblée.

M. de la Baune , Gentilhomme ordinaire dtf

Roi de France . arriva à la Haye fur la fin du

mois dernier,chargé des affaires de S. M.T.Ch*

MORTS, NAISSANCES

des Pays Etrangers.

Mk Soufïn , ancien Capitaine de Dragons ,

mourut à Bruxelles le ij. du mois derniei!

âgé de 109. ans ; il avoir fait (,0. Campagnes.

Le Prince Jofeph Augufte , fils aîné du Prin

ce Electoral de Saxe, mourut à Drefde de la

petite vérole, le 14. du même mois, âgé de

*. ans & quelques mois- Son corps fut porté

le if- j>ar 4. Gentilshommes , accompagne»

d'un Détachement des Gardes-de la Chapelle

Catholique , où il fut inhumé. Le jeune Prince

fon freie, qui tft prefentement le feul fil»
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4a Prînce Ejedtoral , eft au(fi attaqué de la pe

tite vérole.

Le Cardinal Ulyfle-Jofeph Gozzadihi , Car-

t dinal Prêtre du titre de Sainte Croix en Je-

fuialem , & Evêque d'Imola dans les Etats du

:'. Pape , y mourut le 10. du mois dernier dans la

78e année de fon âge, étant né à Bologne le 10

: Octobre i<yo. Il avoit été Secrétaire dçs BreÊs

aux Princes , fous le Pontificat d"Innocent XII.

& il étoit Archevêque titulaire de Théodofie ,

lorfque le Pape Clément XI. le nomma Cardi

nal le ir. Avril 1706. \

On mande de Lifoonne qu'on y avok reçu

: avis deVifeu , qu'une Religieufc du Monafteie

. des Benediélines de cette Ville, nommée Sœur

Fran^oife-Baptifte,y étoic morte le mois der

nier âgée de no ansaccomplis.

Le iS. Février, la Piincefle de Piémont ac

coucha à Turin d'une Princeffe.

Le 1. du mois dernier, vers les fîx heures du

matin , Dona Catherine Zephirina Salviati *

époufe du Connétable Colonne , accoucha à

! Rome d'une fillequi fut baptifée l'après midi

dans l'Eglife des Apôtres , & nommée Marie-

Ifabelle-Anne-Claire-Therefe - Gertrude-Se-

condille-Janviere-Hieronime.

Le ii. du même mois , le fils nouveau-né du

Duc de Guadoglono Cotiti . fut baptifé à Ro

me par l'Archevêque Titulaire de Theftaloni-

que,& tenu fur les Fonu par le Cardinal Conti

ion grand oncle, qui le nomma Félix- Jofeph-

Matie- Innocent - François- André-Hiacinthe-

Longin-Gafpar-Melchior-Baltafax.

FRANCE
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FRANCE,

Nouvelles de la Cour , de Paris t &c»

LE Vendredi de la femaine de Pâques,

ainfi qu'il fe pratique tous les ans , le

Parlement & la Chambre des Comptes ,

précédez de leurs Huiflîers , & invitez pat

Meilleurs les Prévôt & Echevins de laVille '

de Paris , aflifterent, en Robes ordinaires,

dansl'Eglife de Notre-Dame, à une Melîe

folemnelle,celebrée à l'Autel de la Vierge, 1

en mémoire de l'Expulfion des Anglois

hors de Paris & du Royaume de France.

Meilleurs du Parlement & de la Chambre

des Comptes étoient placez fur un même

banc,& tenant une même ligne où chaque

Officier du Parlement e'toit croiié par un

Officier de la Chambre -, enforte que ces

deux Compagnies , qui avoient à leur tête

un réfidcnr à Mortier 6c un Préfident de

la Chambre, étoient terminez par un Coti-

feiller de la Cour , & un Auditeur des

Comptes , le nombre fe trouvant égal de

part & d'autre. *

L'origine Se la raifon de cette Cérémo

nie font fondées fur.ee que la nouvelle de

l'expulfion & defïaite des Anglois s'étant

répandue dans Paris le Vendredi d'après

Pâques
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Pâques de l'année 1 4 3 6. fous le Règne

«Je Charles VII. tous les Officiers du Par

lement & de la Chambre des Comptes,

au milieu des acclamations du Peuple, fe

tendirent confùfément, fans gaiderni pas,

ni rang, dans l'Eglrfe N. D. pour y ren

dre grâces à Dieu devant l'Autel de la

Vierge , de Pheureuie nouvelle que l'on

venoit d'apprendre. Meilleurs les Pre'vôc

«les Marchands & Echevins , en Robes de

Cérémonie,& les Officiers de Ville.furent

placez à gauche , vis-à-vis du Parlement

Jk de la Chambre. La Cour des Aydes

n'y affifte pas , parce qu'alors elle n'étoit

pas encore établie.

La Cérémonie qui s'obferve tous les

ans, fe> xz. Mars en mémoire de la Ré

duction de Paris. fous Pobéiffance de Hen-

ty IV. ayant été remife au Vendredy 9»

de ce mois, Meffieurs du Parlement & de

la Chambre des Comptes , de la Cour des

Aydes , les Prévôt des Marchands & Eche-

t'ms , tous en Robes de C eremonie , fe

rendirent dans l'Eglife des Grands Au-

guftins , où on célébra une Meffe folem-

nelle chantée par la Mufique de N. D-

Il eft à remarquer que dans cette occafion,

comme en toutes les autres, où le Parle

ment & la Chambre des Comptes font in

citez par le Roi , attendu le différend qui

furvint pour le pas dans l'Eglife N IX

t . .f crut*
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entre ces deux Compagnies , à Poceafïo»

du Vœu de Louis XIII. Sa Majefté j dans

fa Lettre de Cachet qu'elle leur adreflb

par le Grand-Maître dey Cérémonies, a

coutume de leur marquer leur marche en

public , leur place dans le Chœur de l'E-

glife Se leur fortie ; enforte néanmoins

que le Parlement eft à la droite , 8c la

Chambre des Comptes à la gauche ; ce

qui fe pratique dans toutes les occafions

publiques.

Le même jour 9 Avril , M. le Mar

quis de Vaubonois, Premier Prefident de

la Chambre des Comptes de Grenoble ,

dont il eft parlé dans le Mercure pré

cèdent, a été agréé par le Roi , & reçu

dans l'Académie des belles Lettres , en

qualité d'Académicien correfpondant ho

noraire, auquel on doit en envoyer les

Patentes.

CO MMISSION de M. le Dite

d'Orléans,adrefsée au ChevalierdeMa tt~

tour , pour la Réception de M. de l/t

Jiochette Defcombes , dans l'Ordre de

N. D. du Mont-Carmel & de S. Lazare

de Jérufalem.

LOuis d'Orléans Premier Prince

du Sang , Duc d'Orléans , de Va

lois ,. de Chartres., de Nemours & de

i Montpenfier r
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Montpenfier , Commandeur des Ordres

du Roi , Colonel General de l'Infanterie

Françoife.& Etrangère , Gouverneur Se

Lieutenant General pour fa Majeftéen fa

Province deDauphiné,& Grand-Maî

tre Ge ne8.al , tant auSpirituel qu'au

Temporel des Ordres Royaux, Militai

res & Hofpitaliers de Notre-Dame du

Mont-Cajrmel Se de S. Lazare de Jérufa-

lem, Bethléem & Nazareth,tant deçà que

delà les Mers. A notre cher & bien ami

frère Charles Moreau de A4ahtour, Capi

taine auRegimcnt d'Infanterie deToulou-

fe,& Chevalier denofd. Ordres, Salut :

Ayant agréé l'humble prière qui nous a

été faite par Claude de la Rochette Def-

combes , Chevalier Seigneur de Bonne-

ville , de Bobignion , de Crofet & au

tres lieux , Capitaine au Régiment d'In

fanterie de Ponthieu , à ce qu'il nous

plût le recevoir Chevalier de Juftice dans

nofdifs Ordres ; Se fur les raifons valables

qu'il nous a fait reprefenter qui l'empê

chent de fe rendre auprès de Nous pour

y être reçu ; Nous boulant le traiter favo

rablement, étant bien informé d'ail eurs

de fes bonnes vie , mœurs , Religion

Catholique , Apoftolique & Romaine ,

Naiflance légitime , & Noblefle : Nous

vous avons commis Se député , commet

tons & députons par ces Prefentes , pour

, que
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que vous ayez à l'y recevoir en notre

lieu & place avec les cérémonies accou- \

tumées &c prefcrires dans le mémoire

qui vous en fera envoyé , figné de notre

frère Chevalier , Commandeur , Greffier

& Secrétaire General de nofdits Ordres,

& lui en donner la Croix avec un Ruban

tanné amarante , & le Livre des Régies-

& Statuts d'iceux -, & en confequence

de l'Acte de réception , que vous nous ,

envoyerez dans le terme d'un an , ledic

, ' A£le figné de vous 6c de quelques té»

v moins , nous ferons expédier audit fieur

de la Rochette -Defcombes nos Lettres Se

Provisions (ur ce néceflaires ; à faute de

v i quoi Nous voulons & entendons que la

prefente Commiffion , & la Réception

loient nulles & de nul effet :Car t b l l b

EST NOTRE INTENTION. En foi '

dequoi Nous avons figné ces Prefentes

de notre main , icelles fait contrefigner

par notre frère Chevalier , Commandeur

Greffier & Secrétaire General defdks

Ordres , & fceller du fceau de nos Armes.

Donne' à Paris le vingt- unième jour du

mois de Février mil fept cens ringt-huit ,

figné Louis d'Orléans ,& plus bas

par Monfeigneur , figné Boula rd.

INSTRUCTION
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JNS TR VCTION envoyée en confe- ,

qnence de la Commijfion ci-dtjfus , con

tenant l'Ordre du Cérémonial.

. M. le Chevalier Mbreau de Mautouï

recevra le Prefenté , après la Meffe dite

dans telle Eglifé ou Chapelle qu'il lui

plaira de choifir ; à la fin de laquelle

MefTe le Prefenté fera exhorté de commu

nier , en cas qu'il ne l'ait pas fait ce

matin-là même , avant que de venir à la

cérémonie , ainfi qu'il faut avoir foin de

l'en avertir. Il faudra préparer au milieu

de la Chapelle ou de l'Eglife un Prié-Dieu

couvert d'un Tapis , avec un Carreau Se

Fauteuil de même , & proche de l'Autel ,

du côté de l'tvangile , & un autre Fau-;

teiiil & un Carreau. "

Lorfque la Meffe commencera , un

Aumônier , ou celui qui reprefentera le

Maître des Cérémonies , mettra la Croix

& le Livre des Prières & des Statuts de

l'Ordre fur laCredence du même côté de

l'Evangile , & fera un figne au Prefenté ,

qui l'avertira de fe lever , & de venir, te

nant dans la main fon Epée haute , &

couverte de fon fourreau, faire une révé

rence à l'Autel, puis une à M. le Cheva

lier de M autour, & mettre enfuite fon

Epée fur cette même Çredence.
■ » »
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M. le Chevalier de M autour, en arri

vant à la Chapelle ou à l'Eglife , fe met

tra furie premier Prié-Dieu , pour en

tendre la Meffe , que le Prefenté entendra

auffi à genoux, étant placé trois ou qua

tre pas devant lui à droit ou à gauche.

La Meffe étant finie , M. le Chevalier

de Mautoùr ira s'affeoir dans le Fauteuil

qui aura été mis du côté de l'Evangile ,

où il demeurera pendant que l'Officiant ,

revêtu d'une Chape fera la Iknedidtion

. de la Croix & de l'Epée.

Après quoi l'Aumônier ou le Maîrre

des Cérémonies fera un figne de la main

au Prefenté, lequel fe lèvera & viendra

fe mettre à genoux . fur le Carreau qui

aura été préparé aux pieds de M. le Che

valier dé M autour , qui le recevra fuivant

le Cérémonial ordinaire.

Enfuite M. le Chevalier de Mautour

retournera à fa place , & le nouveau Che

valier à la fienne,après avoir figné la Pro-

feffion. On chantera enfûitele TîDeum,

qui finira cette Cérémonie.

Le Prefenté pourra inviter ceux de fes

parens ou amis qu'il lui plaira pour affif-

ter à fa Réception.

La Cérémonie de cette Réception s'cjl

faite au mois de Mars dernier , dans une

Faroifîe du voifinage de Aiontbrijfon.

On mande de Metz , que le 2 5 du

mois
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mois dernier , le Duc de Coifliri, Evêque

de cette Ville , remit entre les mains de

l'intendant de la Province & des Maire

& Echevins de Metz , les clefs des Corps

de Cazernes qu'il vient de faire conftrui-

re , tant pour le foulagement des pauvres

Bourgeois, fujets aux logemens des gens

de guerre., que pour éviter les défordres

que la trop grande familiarité des Sol

dats avec le fexe , occafionnoit par ces

logemens. Que les Bourgeois & les Corps

de Métiers , dans les remercimens qu'ils

- firent quelques jours après à ce Prélat ,

lui demandèrent la permilfion de nommer

cet édifice , Casernes de Coiflin , pour

maxquexde leur reconnoifTance , & pour

ch eïmferver la mémoire à la pofterité.

Ces bâtimens placez fur la plus grande Se

la principale place de cette Ville , à la*

quelle ils fervent d'un grand ornement ,

1 confident en un Corps deftiné pour le

' logement des Soldats , lequel remplie

Une des quatre faces de la place ; il y a

quarante"- fept toifes & demie de lon

gueur , fur fept toifes de largeur. La face

du côté de la place eft régulière , ornée

k d'un fronton , foutenu par deux pilaftres

| faillans elle eft percée de foixante &c dix

croifées,tant pour le rés-de- chauffée que

1 pour les deux étages au-deffus , & de cinq

grandes portes à deux battans. r,

i-

r

1 •
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,1
mbres 1Cet édifice renferme foixanre chambres

de Soldats , de 11 pieds de long chacune

fur i S de large , dans lefquelles on fe

rend fans aucune communication par dix

efcaliers très-commodes. Toutes les

chambres du rés-de-chauffée font en

voûte d'arête. Aux deux cotez de ce

grand Corps , & à une diftance de quinze

pieds , deux grands pavillons en forment

les ailes ; ils ont été conftruits pour fer-

vir de logement aux Officiers. Chacun

de ces pavillons a i 8 toifes de longueur ,

fur fept Se demie de largeur , & contient *,

zi chambres de 20 pieds de longueur,

dont les unes ont 12 & les autres * 5 pieds

de largeur. Chacune defquelles a fon ca-

biner ou garde - robe -, la plupart avec

des cheminées. Il y a aufli nx cuifines Se

une écurie de 4 5 pieds de long fur 1 5 de

large dans chaque pavillon. Les faces fur

la place font percées de 30 croifées , pour

le rés-de-chauffée Se les deux étages,com-

pris les deux grandes portes d'entrée.

Ces trois corps (ont couverts d'ardoife.

f . Le digne Prélat s'eft porté à cette

conftruétion avec tant de zele & de vi

gilance, que la même année qui en a vû

ouvrir les fondations3en a vu la perfection

entière. On croit que ces bâtimens lui

coûtent plus de cinquante mille ccus. On

fi fait plufieurs pièces de yers à Poccafion
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de cet édifice : en voici une en forme d'inf-

cription , qui en peu de mots exprime les

intentions qu'a eu cet illuftre Evêque,

en faifant élever ce monument éternel de

fa pieté, & de fa magnificence.

Coiuihi Domus btc , TJrbi adificat* ,'

Veofut

Uilitis Hoffitium fîmul efi , Çivifque lt-

11amen,

DECOUVERTE d'une imfeftttre ftnguliere.

Extrait d'une Lettre écrite de Strafteurg

le 6. Mars 1718»

Rien de plus vrai , Moniteur , que la nôuV

velle dont vous me demande», la confirma

tion. La fille en queftion eft morte fubicement

le 14. du mois parte, âgée de près de 6t>. ans,8fl

ayant porté dès l'âge de vingt ans un ventre

extraordinaire , lequel groffiuànt peu à peu

étoit enfindevenu monftrueux. Cette fille pau

vre d'ailleurs , excitoit la compaflîon de tout

Je monde ; l'Ecole de Médecine l'affiftoit cha

ritablement » en attendant de voir à fa mort ce

qui avoit pû caufer une enflure fi énorme.

Ce moment étant enfin arrivé le jour que je

viens de dire , &■ tout étant prêt pour l'ou

verture , on fut faifi d'étonnement de ne

trouver qu'un ventre ordinaire ; mais on fut

encore plus frappé, lorfqu'à force de cher

cher la caufe d'un effet lî peu attendu , on

trouva fous le petit grabas de la défunte » une

efpece de cuiralîe ou de machine , remplie de

haillons , de filaflè , &c. que la prétendue

malade avoit eû l'adreffe de fe faire & la pa-*

ience de porter pendant près de 40. ans, en.

obfeivant
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obfemnt degroflir peu à peu le volume • 2

mefure que la compaflion & les aumônes aug- ^

mentoient. Cette machine pefoit environ io.

livres. Enfin , Monfieur, on ne parle icrd'aime

chofe,8c on ne fçauroit revenir de l'étonnement

& d'une efpece de honte que caufe à tout le

public ce ventre poltiche. La fille , pour ne

rien omettre, avoit eu grand foin de ne

le laiffer tâter ni voir à perfonne , feignant ,

outre la pudeur , de grandes douleurs que l'at

touchement augmentoit , &c Nous avons bien

ri de la Fable du Serpent trouvé dans ce ventre,

félon le Nouvelifte de Paris , copié par le Ga-

fcetier d'Hollande. On a gravé ici la figure de

cette fille , & fon ventre a côté d'elle» tel qu'on,

l'a trouvé. Je fuis, &c. <

'. Le 45 du mois pafle , M. de Ville

neuve , Lieutenant General de la Sene- '

chauffée de Marfeille , nommé à l'Ami

balïade de la Porte , eut l'honneur de

faluer le Roi , & fa Majefté le reçût

très-favorablement. Il eft fils de Fran

çois de Villeneuve , Conleiller au Parle

ment de Provence, &c de Magdelaine de

Fourbin Sainte-Croix , proche parente

de M. le Comte du Luc, Ghevalier des

Ordres du Roi , &c. M. de Villeneuve

( Louis Sauveur ) a quatre frères ; fça-

voir , François Renaud de Villeneuve

Evêque de Viviers , auparavant nommé

à l'Evêché de Marfeille , lorfqne M. de

Belzuncefûr nommé à l'Evêché de Laon j

deux autres frères Capitaines d'Infanterie

dans
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dans les Regimens du Roi , &du Maine j

Se le quatrième Lieutenant des Galères,

fervant actuellement fur la Réalè.

Il a époufé Dame-Anne de BaufTer,

fille de Pierre de BaufTet , ci-devant Lieu

tenant General , Civil &c Criminel de

Maifeille s 3c de Dame Théodore Dau-

diflxet. La Maifon de BaurTet eft fort

ancienne , Se a donné des perfonnages

illuftres dans l'Eglife , dans la Robe , &c

dans" l'Ordre de S'. Jean de Jérufalem , '

qui compte plufieurs Chevaliers & Cofn-

mandeurs de ce. nom. La mémoire du

célèbre Nicolas de Bauflet ne mourra

jamais dans Marfeille. Il fût un des prin

cipaux inftrumens de là délivrance de

cette Ville, de fa réduction a l'obéiffance

du Roi Henri le Grand , dans le temps

orageux de la Ligue , & de l'ufurpation

tyrannique de Charles de Cafaux.

On écrit de Marfeille que quelque

regret qu'on ait de perdre un Officier de

Juitice de fon caractère , qui depuis

plus de vingt années y exerce la première

Magiftrature , avec autant de lumière

que de defîntereffement &c d'intégrité ,

tout le monde a applaudi au digne choix

de fa Majefté , perfuadé qu'il pofTede

routes les qualitez néceffaires pour

«'acquitter dignement d'un miniftere fi

confiderable > &c que dans fon éloigne-

1. , I m ent
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ment même , il fera rendu en quelque

façon à Marfeille par la protection qu'il

voudra bien accorder à fon commerce du

Levant par l'application furtout qu'on

fe promet d'un génie auffi éclairé que le

fien , à réprimer les abus que l'avidité de

quelques particuliers voudroient intro

duire , & c'eft en partie ce qui peut dé

dommager cette Ville de la perte qu'elle

faic de (on Magiftrat.

On a formé une Compagnie de 200

Invalides pour fervir de Garde aux Mi

nières Plénipotentiaires du Congrès qui

doit fe tenir à Soiflbns 3 & commencer

fes féances le fix Juin.

Le 2 6 du mois dernier , jour du Ven

dredi-Saint , le Roi entendit le Sermon

de la Paflîon de l'Abbé Couturier , Cha

noine de PEglife de S. Germain l'Auxer-

rois; S. M. aflîfta enfuite à l'Office & à

PAdoration delà Croix. La Reine afiifta

à l'Office dans la Tribune. Le foir ,

L. M. entendirent l'Office des Ténèbres

chantées par la Mufique.

Le Samedi-Saint , le Roi revêtu du

grand Collier de l'Ordre du S. Efprit ,

fe rendit en cérémonie à PEglife de la

Paroifle de Verfailies , où S. M. en

tendit la MefTe,& communia par les mains

du Cardinal de Rohan , Grand Aumô

nier de France. Enfuite S. M. toucha
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on grand nombre de malades. Le même

jour , la Reine alla à la Chapelle du

Château , où S. M. entendit la Meffe , 8c

communia par les mains du Cardinal de

Fleury , Ion Grand-Aumônier. Le foir ,

le Roi & la Reine affilièrent dâns la

«même Chapelle aux Complies & au Sa

lut, 8c entendirent 1*0 Ftlii chante' par la

Mufique.

Le jour de Pâques , le Roi accompa

gné du Prince de Dombes & du Comte

d'Eu , entendit la grande Méfie , célébrée

pontificalement par l'Evêquede Sarepre,

& chantée par la Mufique. L'après-midi ,

le Roi affifta à la Prédication de l'Abbé

Couturier ; enfuite L. M. entendirent les

Vêpres, aufquelles le merde Prélat officia.

Au commencement de ce mois , il a

couru aux environs de Dreux, quelques

Loups enragez qui ont mordu cinq on

fix perfonnes , lesquelles font devenues

enragées & font mortes dans la rage,

malgré les remèdes ordonnez par les Mé

decins , & même l'eau de la Mer où quel

ques-uns ont été. C'eft un Médecin de

Dreux qui a mandé cette nouvelle.

Le 4 de ce mois, les Chevaliers Pal

miers , Confrères & Sœurs de l'Archi-

confrerie Royal du S. Sépulcre de Jéru-

falem , établie dans l'Eglife des RR. PP.

Cordeliers du Grand Convertt de Paris ,

1 ij deli



9 H MERCURE DE FRANCE.

délivret,ent proceffionellement des jPrir

fons de cette Ville , quinze Prifonniers

pour dettes , qui fe trouvoient entre 1er

deux Guichets du grand Châtelet, &c qui

affilièrent à la Proceffion depuis ce lieu

jufcui'à l'Eglife du S. Sépulcre, rue faint

Denis , & de là aux Cprdeliers où ils

entendirent la Mefle & le Sermon , d.a

Syndicat de M. de Neumaifon , & de

rAdminiftration des Sjeurs Jacob , Ra-

zoir , Cailleau & Jacques.

\, Ce pieux établi'Tcmenr , favorifé des

Magiftrats , fût fait l'année dernière par

les foins du fleur Loyis Policarpe Jarry ,

jMarchand Epicier , Juré Controlleur de

la marchandée de Foin, Ancien Guidon

de ladite Confrérie , des Quêtes faites

chez les Confrères & Sœurs , par les Srs

Salvia , Preyofl: , Bouché, & "David Ip

Çros , notables Bourgeois , de ladice

Çonfrerie , choifis par ledit lîeur Jarry

Inilituteur.

Le nombre des Prifonniers qui né fût

l'année dernière que de fix , fe trouvant

Cptle-ci de quinze , on efpere que les

.chantez augmenteront pour en délivrer

yn plus grand nombre dans la fuite.

Le 4. le Roi tint un Chapitre de l'Or-

'âtc du S. Efprit , dans lequel l'Abbé de

Pomponne f Chancelier de cet Ordre ,

fi;
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fit le rapport des preuves du Duc de

Richelieu , qui avoir été nommé pour

être Chevalier , dans le Chapitre du pre

mier du mois de Janvier. Après qu'elles

eurent été admifés , le Roi accorda à ce

Duc la permiffion de porter la Croix & le

Cordon, jufqu'à ce qu'il ait prêté ferment

& reçu le Collier des mains de S- M.

Le 7. la Reine fe rendit dans la Cha

pelle du Château de Verfailles , où S. M.

entendit la Mefle & communia par les

mains de l'Abbé de Ste Hermine , fon

Aumônier en quartier.

M» d'Orgeville , Maître des Requêtes ,

a été nommé par le Roy à l'Intendance

de la Martinique.

Le 1 1 de ce mois , le Roi & la Reine

entendirent dans la Chapelle du Château

de Verfailles , la Meffe de Requiem , pen

dant laquelle le De profundis fut chanté

par\la Mufique , pour l'Anniverfaire de

Monfeigneur , Ayeul de fa Majefté.

Le Mardy 6. de ce mois , il y eut dans

TEglifede S. Sulpiceune nouvelle Céré

monie , à l'occaîîon de la reprife des

travaux de cette Eglife. La Cérémonie

commença par une Mefle du S. Efprit ,

qui fut célébrée avec folemnité par M.

le Curé ,8c à laquelle tous les Ouvriers

affifterentr Après la Mefle , le Clergé

ayant à la tète M. le Curé , fuivi des

I iij Mar-
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Marguilliers &c. travailla à remuer la

terre pour creufer les fondemens des

quatre pilliens qui relient à e'difier dans

la Nef de cette Eglife : le même Clergé

ayant pris des hottes , porta à plusieurs

reprifes la terre qu'on venoit de remuer ,

de la même manière que cela s'étoit

fait au mois de Décembre 171-?. â l'o-

cafîon de la Bénédiction Solemnelle d'une

Chapelle baffe, & de l'ouverture de la

Terre , comme nous l'avons rapporté

dans notre Journal du mois de^ Décem

bre de la même année.

Le 11. de ce mois, M. Van-Hoey ,

Ambafladeur Ordinaire des Etats Géné

raux des Provinces- unies , fit fon entrée

publique à Paris. Le Maréchal d'Alegre

& le Comte de Monconfeil , Introduc

teur des Ambafîadeurs , allèrent le pren-»

dre dans les carofTes du Roy & de la

Reine , dans la rue de Charonne , à la

mai fon de la Marquife de Mortagne y

' d'où la Marche fe fit en cet ordre.

Le caroffe de l'Introducteur , celui dti

Maréchal d'Alegie , précédé de fon

Ecuyer & de deux Pages, à cheval": la

Livrée de l'Ambaffadeur à. pied , quatre

Officiers à cheval , deux Ecuyers & qua

tre Pages à cheval : le caroffe du Roi ,

auxeoftez duquel marchoient la livrée

du Maréchal d'Alegre, & celle du Comte
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de Monconfeil : le carofle de la Reine ,

celui de Madame la Duchefle d'Orléans,

Douairière , ceux du Duc d'Orléans, de

la Duchefle de Bourbon , Douairière ,

du Duc de Bourbon ,du Comte de Cler-

taont ,dela Princeffe de Conry Douai

rière , de la Princeffe de Conry féconde

Douairière . de la Princeffe de Conry

troifiéme Douairière : du Duc & de la

Ducheffe du Maine , du Prince de Dora-

bes , du Corme d'Eu , du Comre & de

la Comteffe de Touloufe , Se celui de

M. Chauvelin , Garde des Sceaux , Mi

nière & Secrétaire d'Erat , ayant le dé

partement des Affaires Etrangères : & à*

une diltance de ;o à 40 pas ,' les deux

Suiffes de l'Ambafladeur à cheval , à la

telle de fes quatre caroffes.

Après qu'il fût arrivé à fon Hôtel , il

fut complimenté de la part du Roy , par

le Duc d'Aumont , premier Gentilhom

me de la Chambre : de la part de la

Reine , par le Comte de Teffé , fon pre

mier Ecuyer : de la part de Madame la

Ducheffe d'Oleans Douairière , par le

Marquis de Crevecceur , (on premier

Ecuyer.

Le 1 5 . le Prince de Pons & le Comte

de Monconfeil, Introducteur des Ara-

baffadeurs, allèrent prendre l'Ambafla

deur en fon Hôtel , dans les caroffes du

I iiij Roi
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Roi & de la Reine , Se ils le condui-

firent à Verfailles , où il eut fa première.

Audience publique du Roi, if trouva à

fon paffage dans l'avant-Cour du Châ

teau j les Compagnies des Gardes Fran- •

çoifes Se SuifTes fous les armes y les

Tambours appellant ; dans la Cour les

Gardes delà Porte Si ceux delà Prevô-

, te' fous les armes , à leurs portes ordi^

naires ; & fur l'efcalier , les Cent-Suiffes

en habits de Cérémonie , la hallebarde

à la main. Il fut reçu en dedans de la.

Salle des Gardes, par le Due de Be-

thune , Capitaine des Gardes-du-Corps

qui étoient en haye & fous les armes.

Après l'Audience du Roi , l'Amba'fTa-

deur fut conduit à celle de la Reine ,

par le Prince de Pons Se le Comte de;

Monconfeil : Se après avoir été traité par

les Officiers du Roi , il fut reconduit à

Paris par le Comte de Monconfeil , In

troducteur des Ambaffadeurs , dans " les

caroffes de L. M. avec les Cérémonies

accoutumées.

Le 27. de ce mois, le Roy quitta le

deuil que S. M. avoit pris pour la mort

de la Princeffe de Suhzbach.

JLe Roy a accordé le Gouvernement

de Bergue au Duc de Levi , Pair de

France ; Se celui de Mezieres que ce

Duc avoit, a été donné au Marquis, de

la,
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la Mothe - Houdancour , Brigadier des

Armées du Roi , & Meftre de Camp

d'un Régiment de Cavalerie.

Le premier de ce mois , le Roi partit

de Verfailles pour aller au Château de

Rambouillet, & en revint le 3. S. M.

y retourna le 6. & Elle y a fait divers

voyages pendant le cours de ce mois.

Le Comte de Cambis, Ambaflàdeur du Roy,

auprès du Roy de Sardaigne, a été nommé par

S. M. fon Minière Plénipotentiaire à la Cour

l'Empereur»

Le 1 s de ce mois , le Roy prit le deuil pour

la mort du Prince Tofeph Augufte , fils aîné du

Prince Electoral de Saxe.

PROMOTION.

Des Officiers Généraux de la Marine."

Du %-j Mars 1728*.

-Lieutenans Généraux.

Meilleurs Duguay-Troiiin.

de Cours de la Bruyère;

Chefs d'Efiadres.

Meilleurs Grandpré.

Benneville.

Le Chevalier de Broglio.

Le Comte de Chavagnac.

Le Commandeur de Vattan.

Chefs d'Efcadres Surnuméraires.

Meilleurs le Chevalier de la Rochalar \

Gouverneur de S.Domingue.

Rocjuefeuil. - -

I v Le
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Remplacement dans l'Ordre de S. Louis.

Meilleurs de Sainte-Maure, Lieutenant

General , Grand, Croix.

- , • DelaRochalar, Chef d'Efca-

dre , Commandeur*

Le Comte de Bethune , aufli

Chef d'Efcadre, Expectative

de Commandeur.

Chef . d'Efcadre dts Galères ,

par Expectative»

Le Chevalier, de Valence.

BENEFICES ÇOJStNEZ.

L'Evêché de Beauvais , vacant par la

démilîion de M. de Beaiivilliers de

S. Aignan -, a été donné à M. l'Abbé de

Gefvres, Prêtre , Grand-Vicaire de l'Ar

chevêché de Bourges.

L'Abbaye commandataire de S. Victor

de Marfeille , de l'Ordre de S. Benoît3va-

canteparle décès de M. de Matignon,

ancien Evêque de Condom , en faveur de

M. de Beauvilliers de S. Aignan , ancien

Evêque de Beauvais. •>

L'Evêché de Digne, vacant par le décès

de (VI. de Puget , en faveur de M. l'Abbé

Dyfe de Saleon: , Prêtre , Docteur en

Théologie. .-.

L'Abbaye régulière de S. Marrin de

Canigoux , Ordre de S. Benoît , Diocèfe

de Perpignan,vacante par le décès de Dota

l'Eraby,
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I'Emby,en faveur de Dom Ignace de Valls,

Prêtre, Religieux du même Ordre.

L'Office Clauftral de l'Abbaye de S. Mi

chel en Rouflîllbn , vacant par la nomina

tion de Dom Ignace de Valls à l'Abbaye

de Canigoux , en faveur de Dom deCa-

hors, Religieux de l'Ordre de S. Benoît.

L'Office Glauftral,- fous le titre de faint

Jacques de Calahons en R ou (fi lion ,. va*

cant par la nomination de Dom de Ca

hots , à l'Office Clauftral de la Sacriftie

majeure de l'Abbaye de S. Michel , en fa*

vèur de Dom Thomas Malle, Prêtre, Re

ligieux de l'Ordre de S. Benoît.

Le Doyenné de l'Eglifc Cathédrale de

S. Orner , vacant par l'incompatibilité de

M. de Valbelle, à prefent Evêque de faint

Orner, qui en e'toit titulaire , en faveur de

l'Abbé Lyot,Prêtre,Chan. de lad. Eglife.

L'Evêché de Bayonne , vacant par le

décès de M. de Dreuillet , en faveur de

l'Abbé de la Vieuxville, Prêtre, Doyen &

Grand- Vicaire de la Cathédrale de Nantes.

L'Evêché de Seez , vacant par le décès

de M. Turgot , eh faveur de l'Abbé Lal-

lemant de Bez.

L'Abbaye commandataîre des Alleuds,

Ordre de S. Benoît, Diocèfe de Poitiers,

vacante par le décès de M.de Fierines,eii

faveur de M. de Vacon, Evêqtie d'Apt.

L'Abbaye coromandataire de Pontrom,

I vj Ordie
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Ordre de Cîteaux , Diocèfe d'AngerrJ

vacante par le de'cès de M. de Valbçlle ,

Evêque de S. Orner , en faveur de M. du

Doucec , Evêque-de Belley.

L'Abbaye commandataire de S.Vincent,"

dans la Ville de Befançon , de l'Ordre de

S. Benoît , vacante par le décès de M. de

Grammont , Evêque d'Arethufe , en fa

veur de M. du Ding, Evêque de Lauzan-

ne en Suifle.

L'Abbaye commandataire d'Olivet ,

Ordre de Cîteaux , Diocèfe de Bourges ,

vacante par le décès de M. de Fiennes, en

faveur de M.l'Abbé de Polaftron , Prêtre,

Dodteur en Théologie.

L'Abbaye commandataire de Notre-

Dame de Champagne, Ordre de Cîteaux,

Diocèfe du Mans, vacante par le décès de

M. de Fiennes , en faveur de l'Abbé de

Lnppé du Garané.

Le Canônicat de PEglife Royale Se

Collégiale de la Sainte Chapelle de Vin-

cennes, vacant par le 'décès de M.Jour

dain , en faveur de l'Abbé de Leftang ,

Prêtre du Diocèfe de Paris & Vicaire de

la même Eglife.

Le premier Mars , le Concert recon «

mença au Château des Tuilleries , où l'on

chanta une Idyle héroïque , intitulée : Les

frefens des Dieux , chantée devanr leurs

Ma
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Majeftez à Verfailles , le 1 Décembre der

nier , pour célébrer l'heureufe naifîance

de Meldames de France. On a donné l'ex

trait du Poème dans le premier volume de

Décembre ; les Demoifelles Antier & le

Maure y ont chanté des morceaux qui ont

été tres-appbudisjde même qu'au Motet,

Magnhs Dominus^ui termina le concert.

Le 6.on repéra le même divertiffement;

la Demoifelle Dellebare chanta une Arie-

te Italienne avec une juftefle admirable ;

le Concert finit par le motet : Dominus re-

gnavit y de M. de la Lande.

Le 1 4 , Dimanche de la Paffion , on re

commença le Concert fpirituel , qu'on a

coutume de donner pendant les trois Te

rmines de Pâques. On y chanta deux Mo

tets de M .de la Lande , Confitebor &c Aîi-

ferere mei',& on joiia plufieurs pièces de

iîmphonre , qui firent beaucoup de plaiftr.

Le I 5 , fct Demoifelle le Maure chan

ta la Cantate de Liandre & Hero,mi(e en

mufique par M. Clerambault. Le Con

cert fut terminé par le Cantate Domino ,

de M. de la Lande.

La Cantate de la Mufette , de la compo-

fîtion du même Auteur> fut chantée le 16.

par la Demoifelle le Maure. Le 17 & le

I 8 on chanta un Motet à grands chœurs,

de la compofition de M. de la Croix ,quî

commence par Jubilate Dee} &c. La De-

moi
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moifelle Antier chanta cnfuite la Cantate

de Didon, mife en Mufique, par M. de

Blamon ; on finit par le Dixit Dominus ,

de M. de la Lande.

Le i 9 & le 2 o , on chanta le Te Deum

de M. de la Lande , qui fut parfaitement

bien exécuté & très- applaudi , de même

qu'un autre Motet de M. Bernier; la De-

moifelle Antier avoit chanté auparavant,

la Cantate à'^Ainone , mife en mufiqae

par M. Deftouches , Sur-Intendant de la

Mufique du Roy & Directeur General

de l'Académie' Royale de Mufique.

Le 21, 21 & 2 2 , on chanta différents

Motets de M. de la Lande , & quelques

Arietes Italiennes , chantées par la De-

moifelle Dellebare , avec une grande pré-

cifion. On donna ce dernier jour un Con

certo de Trompetes,Cors de Chaffe,Haut

bois & Tymbales, avec les chœurs de tou

te la fymphonie, qui fit beaucoupde plai-*>

fir.il eft de la compofition du Sign'or jin- \

tonio.

Le 24,? t- Se 16 , jours des Tenebres,orr

chanta à la fin de chaque Concert le Mi-

ferere de M. de la Landè,dans lequel laDe-

moifelle le Maure reçut de grands applau*

diffemens dans les Verfets qu'elle chanta.

Le Sarnedy Saint 2 7 , on chanta le Re-

gina c*U. O Filii , & Filia , & le Motet,

Lauda Jern/alem.

Le
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Le z8, jour de Pâques, les deux Fêtes

fuivantes , & le Mecredy dernier jour dit

mois , on chanta les meilleurs Motets de

M .de la Lande: Exaltabo te. Confitemini.

Exurgat Detts, & le Te Deum^vcc Trom

pettes & Tymbalcs, que le fieur Philidor

fit exécuter avec une grande pre'cifion Se

au contentement gênerai Je la nombreafe

afiTembléc qui s'y trouva.

Le premier de ce mois , on chanta un

nouveau Motet: Laudate DominHvi,de\a.

comppfition de M. Renier. Les Damoifel-

les Anrier & Minier chantèrent des Duo ,

morceaux détachez , qui firent beaucoup

de plaifir.Le Sr Guignon , fameux joueur

de Violon , dont on a déjà parlé avec élo

ge , joùi un Concerto,dont l'exécution pa,-

rut tres-furprenante; :

Le 1 , on chanta «teux Motets de M. de

la Landejla Demoifelle Droiiin,de la Mu-

fique de la Reine , chanta la Cantate de la

Paix , tnife en mufique par M. du Tartre.

Le 3 , on chanta un nouveau Motet, de

U compofition de M. Dornel -, la Damot-

felle le Maure chanta la Cantate de la

Mufette , de M. Clérambaulr, Ôc'on finit

par le Confitebor de M. de la Lande.

Le 4,. Dimanche de la Qiiafimodo , &

le lendemain Fête de YAnnonciation , on

chanta, le Te Deam de M. de la Lande »

dans lequel les Demoifellcs Antier, Mî-

N nier
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nier & le Maure , chantèrent avec beau

coup d'applaudiffement ; le fieur Guignon. :

joiia les Sonnâtes du printemps & de l'Eté,

qui charmèrent la nombreufe aflfemble'e

que le Concert avoir attifé.

Le i o & le i 2,1e Concert recommen

ça à l'ordinaire ; on y chanta le divertif-

femenr de M. de Blamont ; la Demoifelle

le Maure , chanta une Cantate, Se cm finit

par un Moret de M. Bernier.

' Le 17 & le 19 , elle chanta la' Cantate

d'Orphée ; te fieur le Clerc fameux Vio

lon , joua une Sonnate , qui fut généra

lement &c très - vivement applaudie , de

même que le MotetrO/»»« gemes, de M.

Courtois.

Le Z4 & le 2 6 , on chanta différents

Motets de M. de la Lande ; la Demoifelle

le Maure chanta h Cantate de la Mufet-

te , & celle de XzToitetu• de f^enits, de M.

de Blamont. Le fieur le Clerc joua deux

Sonnâtes qui furent extrêmement goûtées

& généralement applaudies par les meil

leurs connoifleurs.

 

MORTS, NAISSANCES

& Mariages.

LE 1 f Mars fe fit le Convoi de M.Viel,Rec-

teur de l'Univerficé , mort deux -jours au

paravant
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paravant au Collège du Pleffis,ou il demeuroir,

& oïlil avoic autrefois profefle l'Eloquence. <

Comme le Recteur n'eft ordinairement en

charge que pendant un an , & quelquefois

moins, il ell aïïez rare d'en voir mourir en

place. La chofe n'étoit point arrivée depuis l'art

i* y 9. Voici ce qui s-'eft fait aux obfeques de

M. Viel.

Le jour même du de'cès l'Ex-Re&eur par un

Mandement publie' & affiché aux lieux accou

tumez, annonça la mort du Recteur , ordonna

en confequence une ceflation de tout exercice

feolaftique pendant ce jour là & les deux fui-

vans, & indiqua le jour du Convoi, avec ordre

à tous les Suppôts de l'Univerfîté d'y affilier

en habits de cérémonies.

.Le même jour les Chefs des fept Compa

gnies qui compofent l'Univerfîté, ayantà leur

tête l' Ex- Recteur, allèrent sa habit de ceremo*-

nies jetter de l'Eau-benite fur le corps.

Le Lundi fuivant toute l'Univerlîté s'affèm-

b!a au Collège cru Pleffis , à neufheures du ma

tin , pour le Convoi. Voici quel en fut l'ordre.

A la têre étoit le Clergé en furplis , compofé

déplus de deux cens Ecclefiafliques.

Le Corps venoit enfuite; les quatre coins du

Poêle étant portez parJes quatre plus anciens

Recteurs , en Robe de cérémonie- Sur le Poëlc

étoit l'Epomide & la Ceinture Rectorale.

Immédiatement après le Corps marchoit-

le premier Officier de laNation deNormandie

en Robe noire, portant fur un Carreau de ve

lours violet un Livre & le Bonnet Rectoral ,

couvert d'un Crêpe.

Enfuite M. l' Ex- Recteur, en Robe violete &

Mantelet Royal , avec la Bourfe ou Efcarcelle

de velours violet , garni de glans & galons;

d'or « & le Bonnet noir 1 précédé des quatre

'. . pre-
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premiers Maffiers des quatre Nations en RobeJ

noires ,ayant leurs Malles couvertes de crêpes.

Après l'Ex- Recteur , marchoic le Doyen de

Théologie avec les Docteurs de fa Faculté,

en fourure , ornée d'un Collier , en Robes noi

res ou violetes, avec un Bonnet de même ,

précédez de leur premier Appariteur, ayant

une Robe de drap violet > fourée de blanc.

, Le Doyen de la Faculté des Droits avec fes

D.odleurs en Robes rouges & Chaperons rou

ges bordez d'hermine > précédez de leur Maf-

fier > habillé de violet.

.Le Doyen de Médecine avec les Docteurs de

cette Faculté , en foutanes noires , fous leurs

Chapes routes, recouvertes d'hermine,comme

celles des Card naux , précédez de leur premier

Mafïïer, vétu d'une Robe bleue fourée de blanc.

Les quatre Procureurs-, Chefs des quatre Na

tions , France , Picardie , Normandie 8c Ger-

tnanie, en Robes herminées blanc & gris,

comme celle des Electeurs de l'Empire, précé

dez chacun du fécond Maflier de leur Nation

en Robes noires , ayant leurs Malles couvertes

de crêpes.

Les Régens d'honneur en la Faculté des Arts,

vêtus comme les quatre Procureurs.

Les Bacheliers de Licence en Théologie, en

foutane, & long Manteau recouvert d'une fou-

rure , fans colier , précédez du fécond Appari

teur de leur Faculté en Robe noire.

Les Bacheliers en la Faculté des Droits.

Les Bacheliers en Médecine en Robes noi

res , avec un Mantelet noir frangé d'hermine ,

précédez du fécond Malfier de leur Faculté en

Robe noire.

Les Religieux Bénédictins du Prieuré Royal

de S. Martin des Champs / & ceux deClugny.

Les Maîtres en Robes noires , avec leurs

Chaperons de même. Lt*
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Les Jacobins.

Les Carmes.

Les Auguftins.

Les Cordeliers.

Les Libraires,- Imprimeurs , en habit &{mana

teau noir & en rabar,précedez de leursOfEciers.

Les Papetiers, Parcheminiers, Ecrivains,

Relieurs &c Enlumineurs Jurez de l'Univerfité.

Les Grands Meflagers Jurez de l'Univerfité ,

en habit & manteau noir & en rabat , précé

dez de leur Clerc en Robe de couleur de rofe

feche & une Tunique > fur laquelle font les

Armes des l'Univerfité , en forme de Héraut

d'Annes , ayant un Bâton Royal d'azur, fené

de Fleur de Lys d*or.

Le Convoi marcha en cet ordre jufqu'à l'Ë-

flife de S. Etienne du Mont , où le corps fut

épofé au milieu du Chœur fous un Dais de

velours noir. '

La Méfie fut célébrée par M. le Curé, qui eft

l'un des deux Chanceliers de l'Univerfité, &

chantée enMufiquesen fuite le corps fut inhumé.

Le Jeudi fuivant, les Libraires-Imprimeurs

firent faire un Service folemnel dans l'Egliie

des Mathurins , où affilia l'Univerfité.

Le Vendredy , les Grands Ménagers Jurez de

l'Univerfité , firent de même ,^dans la même

Eglife & avec la même magnificence.

Les Compagnies qui compofent l'Univer

fité , doivent immédiatement après la Quin

zaine de Pâques , s'acquiter chacune en parti

culier de ce pieux devoir 4 l'égard de leur

Chef commun , auflî bien que tous les Collè

ges féparément , ainfi qu'il leur eft ordonné par

un fécond Mandement de l'Ex-Reâeur.

Le io. l'Univerfité choifit pour Reéteur

M. Benêt , Profeffeur de Philofophie au Collè

ge de Bçauvais.

Le
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Le jf. du mois dernier, Dame Jacqueline*

Marguerite Gobillon, Abbefle de l'Abbaye de

5 Etienne de Reims, y mourut, âgée de 74 ans.

Il y a déjà quelques années que la DameThi-

bergeau en ayoit été nommée Coadjutrice.

Le 17, Jean Martin , Brigadier des Armées

du Roi , Colonel des G aliotes , Commandant

du Canal de Verfailles , Chevalier de S. Louis

6 de S. Lazare, mourut à Paris, âgé de 78 ans,

Vincent Maynon , Ecuyer , Gonfeiller Secré

taire du Roi, Maifon , Couronne de France

& de fes Finances , cy-devant Sur-Intendant

des Maifons & Finances deMonfeiçneur leDuc

de Berry , mourut le 11. Mars âgé de 83. ans.

Le 14. du même mois , Claude- Léon Cor-

nuel de' Villepion, Maréchal des Camps &

Armées du Koi , mourut à Paris dans la 30

année de fon âge.

Camille , Duc d'Hofttin , Comte de Tal-

îard , Baron d' Arlart , du Poet Se d' Arzeliers .

Seigneur des Duchez de Lefdiguieres & de

Çhampfaur , .Pair & Maréchal de France ,

Chevalier des Ordres du Roi , Gouverneur &

Lieutenant General du Comté de Bourgogne,

Gouverneur Particulier des Villes & Citadelle

de Befançon , General des Arme'es du Roy ,

Miniftre d'Etat , & Honoraire de l'Académie

Royale des Sciences , mourut à Paris , le jo»

du mois dernier » dans la 77. annre de fon

âge. Le Duc de Tallard fon fils unique Tavoit

îa furvivance du Gouvernement de Franche-

Comte'

Dame Marie de Moiïy , veuve de M.

François de Souvelle , Seigneur de Pruflay ,

Dame d'honneur de S- A. S. Madame la

DuchelTede Brunfwik,mourut le 3 i.Mars âgée

de éo ans 011 environ'.

Pame Claude deFabert , Marquife d*E£ïeï-i

nay,
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fiay j ,en Brie , veuve de M. Charles Henry dp

Thubieres, de Grimoard , de sPellel, de Levy ,

Chevalieij Marquis de Caylus } mouiut à Pâ

tis le premier de ce mois , âgée de 8z ans/

Son corps fut depofé le trois dans l'£glife de

S. Sulpice,, faParpiiie, .& tranlporté le qua

tre dans celle d'Eiternay, Tune de fes Terres

au Dioceie de Troyes. Si- tôt que M. Mo*

reau , Doyen de i'Eglifed'Auxeire eut appris

cette mort , il en fit part au Chapitre afiein-

blé> qui voulant témoigner ion refpeft à

M. l'Eveque d^Airxene , condud d'une voix

unanime qu'il leroit célébré incefiarnment dans

l'Eglife Cathédrale > un Service le plus folem-

nel ,-que faiie ce pcurroit , pour le repos de

l'ame de Madame la Marquife de Caylus . fa

merc.Ce Service ,fut fait le huit de ce mois:

les quatre filles de la Cathédrale y affilièrent j

MM. les Curez & Communautez , tant fe-

culieres que régulières de la Ville & des

Fauxhourgs. MM. du Baillage &c du Prcfïdial.

M M. les Maire, Gouverneur du Fait-Commun,

Echevins, Juges- Confuls & autres Magiftrats

s'y trouvèrent aufli, y ayant été invitez par les

Députez du Chapitre. Chacune des ParoilTes

& Communautez de la Ville & des Faux-

bourgs , a auflî célébré un Service le plus

folerrvnel qu'il a été poflible , à l'exemple de

la Cathédrale- Les perfonnes les plus quali

fiées de la Ville ont aflîfté à ces Services

particuliers : les Dames en grand duëil onjt

fait paroître beaucoup de pieté & de 7ele,

Charles Rouliin , Ecuyer fieur Delaunay ,

cy-devant Secrétaire d'Ambaffade du feti

Roi , fon Réfident à la Cour de Dannemarjc,

& chargé des Affaires de France auprès des

Princes du Nord , mourût à Paris , le

Ayril, âgé ds ans. Jl aYoit épouféMa
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rie Henriette du Poirier , fille de M. Jacques

du Poirier , Chevalier , Seigneur de Villo-

mer, mort Maître d'Hôtel Ordinaire du feu

Roi , & Lieutenant Colonel de fon Régiment

de Tôuraine.

Dame Françoife Géré de Laubepine de

Rancé , veuve de François de Beauvilliers ,

Duc de S. Aignan , Pair de France» Che

valier des Ordres du Roi , Lieutenant Ge

neral de fes Armées , premier Gentilhom

me de fa Chambre , Confeiller en fes Con-

feils d'Etat & privé, Gouverneur des Villes &

Citadelle du Havre de Grâce , & P31S en dé-

pendans , & des Villes & Châteaux de Lo.-

ches de Beaulieu, mort le i&- Juin 1687.

mourut en cette Ville le j . de ce mois dans

la 86 année de fon âge. Sa mort a étéaufli

édifiante que fa vie , pendant laquelle on lui

a vû donner les plus grands exemples de ver

tu , de Charité & de Religion.

Michel Begou , Ecuyer beaupere de M. Ber-

thelot de Montchene, Confeiller au Parle

ment de Paris , & oncle de M. l'Evêque de

Toul, mourut le r. âgé de 73 ans.

Le 6 Avril > M. de la Salle , Maiftre des

Comptes , mourut âgé d'environ 70 ans.

Charles de Diane de Cheladet , Lieutenant

General des Armées du Roi, Lieutenant de là

première Compagnie des Gardes du Corps de

S. M. & Gouverneur de la Ville d'Agde , Se

du Fort de Brefcou , mourut le 16. de ce

mois , âgé de 70 ans.

Le iz Avril • François , Duc de la Roche-

foucault , Pair de France* Prince de Marillac,

Ufufruitier du Duché de la Rocheguyon ,

Marquis de Barbefieux , Comte de Durtal ,

Baron de Cahuiac , d'Eftiflac, de Monclard ,

de Noyen , de Pilmil , de là Fomiere , &x,

Che
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Chevalier des Ordres du Roi , Grand-Maî

tre de ]a Garderobe de S. M. & ci-dévant

Grand-Veneur de France , mourut à Paris,

âgé de «4 ans. \

La Mailon delà Rochefoucault, tient rang

entre les plus nobles & les plus anciennes du

Royaume. Elle a produit diverfes branches >

toutes fécondes en hommes illuftres.

Foucault I. du nom, fleur de la Roche en

Angoumois , vivoit fous le Règne du Roi Ro

bert , vers l'an roié. Il eft qualifié dès ce temps-

là de Seigneur tres-Noble, dans divers Titres, Se

il s'acquit une fi grande réputation, que fes fuo-

ceflèurs ont tenu à honneur de porter fon nom.

Parmi un grand nombre de perfonnes de mé-

ritede cette Maifon, qui ont paru depuis , l'on

remarque entre autres un François l, du nom ,

Comte de la Rochefoucault , Prince de Marlîl-

lac , &c. qui fut Chambellan des Rois Char

les VIII. & Louis XII. Ce même Comte eut

suffi l'honneur de tenir far les Fonts en 1454

le Roi François I. qui eut beaucoup de

ronfideration pour fon mérite , le fit Chambel

lan ordinaire, & lui érigea l'an 1 ri f .la Bannie

«Je la Rochefoucault en Comté. Ce Prince té

moigne auffi dans les Lettres de cette Erection,

qiie c'étoit en mémoire des grands , vertueux ,

très-bons & très-recommandables fervices qu'y-

celui François, fon très-cher Parrain & amé

Cpàfin ér Parent, avoit faits à fes Prédecejfeurs

la Couronne de France & k lui.

François V. du nom , & arrière- petit fils de

celui dent on vient de parler , prit la qualité

de Duc de la Rochefoucault 3 fut Chevalier des

Ordres du Roi en 1619- Gouverneur & Lieu

tenant de Roi en Poitou. Le Roi Louis XIII.

lui érigea le Comté' de la Rochefoucault eh

Duché Pairie, par Lettres données en îén- il
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futieçu auParlement de Paris en 1657.II mou

rut dans fon Château de Ja Rochefoucauk le

«. Février ï<iyo. dans la 6î= année de fon âge.

Celui qui vient de mourir , étoit François^:

la llochefoucault , VIII. du nom , Duc de la

Rocheguyon , Pair de France» Grand-Maître

de la Garderobe > en furvivance de fon pere,

prêta le ferment de cette Charge entre les mains

du Roi le io. Novembre 1679. C'dï dansie

même temps que la Terre de la Rockeguyon,

■dans le Vexin , a été érigée de nouveau en X>«-

ebé Patrie , pour les cBrans mâles & femelles,

■dont les Lettres font enregillréesau Parlement

le 47. Mars 168 1. Il fut fait Colonel du Régi

ment de Navarre en tésj. qu'il a commandé

jufques à ce qu'il ait été fait Maréchal de Camp,

lia fervi au Siegcde Luxembourg , en 1688.

s'eft fignalé à la Bataille de Fleurus en 1650.

fous le Maréch:l Duc de Luxembourg , au

Combat de Stenkerque en 1691. &à la Bataille

de Nervinde 169^. où il fut blefîe dangereufe-

ment. Il s'ell encore trouvéaux Sièges de Mons

& de Namùr, &a commandé à la prife de plu-

iïeurs Places dans le Palatinat.

Il étoit fils aîné de François, VII. du nom ,

Duc de la Rochefcucault , Pair & Grand- Ve

neur de France, & de Jeanne-Charlotte du

Pleflis Liancour , & avoit époufé en 1679. Mag-

deleine-Charlotte le Tellier , fille aînée de Fran

çois- Michel leTellier , Marquis de Louvois ,

Miniitre de la Guerre & Secrétaire d'Etat , &

■en a eu plu/ieurs enfans , dont il ne relie que

trois , fçavoir, Alexandre ,aujourdhui Duc de

la Rochefoucauk, &c. Guy , cy devant Che

valier de Malthe , puis Commandeur de Pefe-

nas , àprefent Comte de Durtal , & N. de la

Rochefoucault , époufe de N. Duc de Crulîol,

Pair de France, &c. L'aîné, Duc de la Roche.

foua
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îbucâult , &c. a époufé N. Danbijou , dont il

n'a encore que des filles.

Ce Seigneur , plus diftingué par fon mérite

perionnel que par fa haute naiflance , eft regretér

généralement à la Cour & à la Ville.Son corps

a été expofé pendant trois jours fur un lit de

parade , dans fon Hôtel , & le i r il fut porté

en grand Convoi dans l'Eglife Paroifliale de

S. Sulpice > pour être tranlporté enfuite à la

Rochefoucault , où eft le Tombeau des aînez

de cette illuflre Maifon. Son cœur a été porté

à Verteùil, & fes entrailles à S. Sulpice, fui-

vant fes dernières difpofitions. La Rochefou

cault, Verteùil & Marfillac , font trois gran

des Terres dans la Province d'Angoumois.

■La Rochëfoucault porte , Surelé d'argent >

d'ttx.ur, de dix pièces , chargées de trois che

vrons de gueulle , & le premier ayant la pointé

brifée.

Dame Catherine- Pau line Colbert de Croiflï,

époufe de M. Louis du Pleflis Chatillon , Mar

quis de ce Lieu & de Nonant , Maréchal des

Camps & Armées du Roi, accoucha le ij.

d" Avril , d'une fille qui fut tenue fur les Fonts

& nommée Pauline-Guillemétte, par M. Guil

laume François Joli de Fleury , Chevalier ,

Confeiller ordinaire du Roi en fon Confeil d'E

tat, & fon ProcureurGeneralau Parlement, &

par Dame Francoife Colbert, époufe de M.An

dré - Jofeph d'Ancezune , Marquis de Cade-

roulTe, Meltre de Camp de Cavalerie.

Dame Marie-Catherine Pichon , époufe de

M. Pierre Barthélémy Rolland , Confeiller du

Roy en fa Cour de Parlement , Seigneur de

Chambeudoin , Charmont , &c. accoucha le t.

de ce mois d'un fils, qui fut tenu fur les Fonts,

8c nommé Barthélémy- Denis , par M. Denis

Pichon, Confeiller du Roi Maître Ordinaire
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en fa Chambre des Comptes, & par Darne Cf*

therine- Agnès Langlois, veuve de M. Barthe-

lemi Rolland , £cuyer , Confeiller Secrétaire

du Roy.

Louis Royer , Marquis d'Eftampes, Seigneur ,

de Manny, &c. l'un des Moufquetaires du Roi,

fils de Royer , Marquis d'Eftampes > Capitaine-

Lieutenant des Gendarmes d'Orléans , & de

Dame Marie- Elifabeth d'Ifek Dangret, e'pou-

fe en fécondes Noces de Jean Guy , Comte de

S. Gilles , époufa le 8. Avril Angelique-Elifa-

beth d'Eftampes de Vaiançay , fille deFrançois-

"henry d'Eftampes , & de Dame Françoife-An-

gelique Remoiid.

Le 7- de ce mois , M. Nicolas Daine , Pre

mier Secrétaire de M le Bîanc, Secrétaire d'E

tat au Département de la Guerre , fut marié

dans l'Eglife de S. Euftache , avec Demoifelle

Sufanne Wefterbourg de Holback , Nièce de

JA~ le Baron de Holback. M. le Blanc , & la

Marquife deTraifnel & plufieurs perfonnes de

confideration , affilièrent à la cérémonie qui

fat faite par M. l'Evêque d'Avranches , & au

repas que M le Blanc donna à" toute l'affembl^e.
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T" ADRESSE générale pour toutes

J> d chofes efi à M. M o r e A u ,

Commis au Mercure ,vis-à-vis la Comédie

Françoifi , à Paris. Ceux qui pour leur

commodité voudront remettre leurs Paquets

tachetez, aux Libraires qui vendent le

Me- cure à Paris, piuvtnt fe fervir de

cette voye four les faire tenir.

On prie très - inflamment , quand on

adrejfe des Lettres ou Paquets par la Pofle,

e?avoir,.- foin cCen affranchir le Port ,

Comme cela s*efi toujours pratiqué , afin

£épargner , à nous le déplaifir de les

rebuter , & a, ceux qui les ènvoyent ,

celui, non - feulement de ne pas voir

■paroître leurs Ouvrages, mais même de

les perdre , s'ils nen ont pas gardé de

copie.

Les Libraires des Provinces & des Pays

Etrangers , ou les particuliers -qui fou-

kaiteront avoir le Mercure de France de

la première main , & plut prornptement ,

n'auront qu'à donner leurs adreffes à Mi

Moreau , qui aura foin de faire leurs pa

quets fans perte de temps , & de les faire

porterfur î heure à la Pofle , ou aux Mef-

fageries qu'on lui indiquera.

Çjm* XXX- t«;s.
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en Vers & en Profe.

LE ZELE, ~,

O D JE -

rJin Riverend Pere Ségatti , Prédicateur

de la£&xp4gil(e.;-dflJeji(to.lll"

Uelle ardeM brille «fi ton yifege • -

Miniftre facré des AuteJs >

Par un formidable étalage ,

Viens-tu confteraerios'Mortsb/' ! v^îv -. O

A ij Prétea*
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Prérensrtu nous réduire en poudre?

Ton bras menace de la foudre ;

Ta bouche porte des Arrêts:

Tes yeux enflâmes de colère ,

Contre le Pécheur téméraire ,

lancent d'inévitables traits.

Parle enfin : le Dieu fecourable,

Qui pour nouss'offrit à lamprt,

Veut-il que contre le coupable,

On s'anime de ce transport?

Des feejerats qui l'outragèrent ,

Des Bourreaux qui le déchirèrent ,

Preffa-t-il donc le châtiment?

Que dis- je ? Pour eux fa tendreffe ,

Contre lui-même l'intereflei

Il pleure leur aveuglement,

m

Non , les trefors de fa démence

Ne peuvent être limitez :

Qu'on mette offenfe fur offenfe »

Il mettra bontez fur bontez.

Q prodige ! noue malice
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Provoque- 1- elle fa jurtice,

A le venger de nos forfaits /

Sa Mifericordt interpofe,

Un fang dont l'Ëglife difpofe ,

Et fait avec lui noue paix.

m

Maïs jentends ce que votre zele

Allègue à ma foible raifon ,

Minières que ce Dieu fidèle >

Chargea de notre guérifon.

Vos effrayantes invettives >

De nos lumières fugitives»

Rappellent en nous le flambeau':

Hélas ! vous chèrùléz nos ames ,

Pendant qu'aux defordres infâmes ,

Vous oppofez un feu fi beau.

m

flatté par une douce amorce , ^

£tu ppe de fes voluptez .

Le Pécheur s'arrête à l'écorce

Des plus teiribles veritez,

On le voit d'une ame infenfée »

Se dérober à la penfée

A iij D'tt»
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D'un avenir inquiétant j ' '

U rk , loin de verfer des larmes ;

11 court , enyvié de faux charmes

Au précipice qui l'attend.

&

Dans le calme de cette yVrefle ,

Semblable à" 1'impr.udenr Nocher ».

Que la Sirène encWnterefTe ,

Attire au bord de fon Rocher :

Les fens captifs , l'ame déçue»

XI goûte un plaifir qui le tuë»

Le péril échappe I fon œil :

Nous le voyons d'un pas rapide»

Se livrer au Monftre perfide

H échoue au funefteécùeil.
■ , . .. i

m

Nos crimes » préTages finiftres»

Annoncent un malheur égal :

Allarmez-vous, zelez Minières ,

D'un égarement fi fatal.

Criez , tonnez à nos oreilles :

Qu'un heureux effroi nous réveille î

Faites-nous fentir le danger.

A iiij Prenez,
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freflet , prias : qu'à la prière,

Succède la rigueur d'un Père-,

Qui menace pour corriger.

Tel autrefois le grand Elie*

Organe du Ciel irrité >

D'un Roi iuperbe-autant qu'impie,

Defarma l'aveugle fierté.

Il fulmine : à'fa voix terrible ,

Achab jufqu'alors inflexible,

Se trouble , foupire , gémit.

Prince , tu fufpends la tempête ;

pieu , fous qui tu courbe la tête ,

Exauce un cœur humble & contiitr

' Tel" de l'orgueil pharifaïque ,.

Voilé par d'impofans dehors ,

Jefus , à la clarté publique ,

Expofe les fubtils refTorts.

Les fourbes frappez d'anathêmes,

Exhalent bur rage enblafphêmes »

Ils jurent tous de fe venger :

Qu'importe? le Cenfeurpropice,
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Qui dans eux , ne hait que leur vice > "-.

Ne ceffis de les corriger.

A cette ardeur noble & divine,

Qu'ici je viens de mettre au jour,

N'allïgnons point d'autre origine >

Qu'un cœur brûlant d'un faint amour i

Je vois que mon frère s'égare ;

Puis- je alors , fans être barbare »

Epargner de tendres avis î ,

Sa pénitence eft ma victoire :

Je fonde une folide gloire y \ ^ ,

Sur mes confeils qu'il a fuivi». > .y-

'Elias , dura zelat zilum Legis > reteptvt ift

in Cœlum. i. Machab. %.

********************

EXTRAITd'un Mémoire qui a four titre:

Explication Phyfique d'uneMaladie qui

fait périr plufîcurs Plantes dans le Gâ-

tinois , ôc particulièrement le SarTran.

Lu à ta dernière A/femblée publique dt

P'Académie Royale des Sciences, p*r

M.duHamel.

LE Safran eft une Plante btilbeufe o»

à Oignon , qui pouffe dans l'Automne

une rieur femblable en quelque maniera
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â la Tulipe , dans le centre de laquelle

l'on trouve trois petits brins rouges , ou

fuivant le langage des Botaniftes,un pifti-,

le divifé en trois. C'eft cette partie qui

rend principalement cette Plante précieu-

fe , foit à caufe de fa bonne odeur , qui

fait que dans quelques païs on l'employé

dans les cuifînes , foit a caufe de fa belle,

couleur qui le rend utile aux Peintres &

aux Teinturiers v foit enfin à caufe de Ces

qualitez falutaires , qui lui font tenir un

rang diftingué dans la matière Médicale.

On peut 'juger avec quel foin les Ha-

bitans du Gâtinois cultivent cette Plante:

mais quelque précaution qu'ils prennent:

pour fa confervation , elle ne laifle pas

d'être attaque'e de plufieurs maladies, qui

toutes tendent à la détruire.

De toutes celles auxquelles cette Plante

eft fujette , il n'y en a point qui lui foit

plus nuifiblc que celle que les Habitans

du Païs appellent la Mort.

Cette maladie eft contagieufe & fem-

blable à la pefte des animaux , deforte que

les Oignons attaquez, gâtent leurs voifins,

& de cette manière la contagion fe porte

dans toute l'étendue du champ.

On voit aiîez que la confervation d'une

Plante précieufe & la connoiffanee d'une

Maladie fi extraordinaire , ont été les mo

tifs d'Une fuite d'obfervations , dont le

..< A v détail
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détail ne peut «tre réduit dans les borne*

d'un Extrait. Ces obfervations ont- faitr

connoître à M*, du Hamel , qu'une Plante

parante , inconnue jufqu'alors *, étoit la

caufe des defaftres que fouffre le Safran»

Après avoir expofé les raifons qu'on *

eu de les- attribuer à cette Plante, il en

donne la Defcription fuivante.

Elle eft fort femblable à la Truffe de.

Marhiole , tant par la folidité de fa chair

& fa figure irréguliere, que paT fa ma«r

niere de végéter dans l'intérieur de la ter

re fans parokre. au-dehors > mais la fu-

perficie en eft velue , & de couleur rouge

Brun ; fa grofTeurn'excede pas celle d'une

aveline ,fon goût tient de celui du Chanv»

pignon & a un retour terreux. Quelques*

uns de ces corps glanduleux (ont adhé?

fans aux tégumens de l'Oignon de Safran,

3: les autres en font éloignez de deux o»

Brois pouces. Cette Plante pouffe destJn>

lets pu racines de la grofleur d'un fil , de

couleur violette , & velus comme le corps

glanduleux i quelques-uns s'étendent

d'un eorps à un autre, & quelques- un*

* yonr s'inférer entre les tégumensde l'Oit

gnon de Safran , fe partagent en plufieucs

ramifications . & pénètrent iufqu'au corps

du bulbe, fans paroître fen/iblement f

entrer: ils forment dans cette route une

infinité dVAnaftomofe*,- 06 font .parfeme»

' • • de



MAY. r7i.S. i7f

quantité de petits nœuds ou ganglions ,

qui ne paroiffent autre choie qu'un amas

de bine qui couvre les corps glandu»

leux 3c les filets. ^

L'Académicien entre enfuitc dans le dé-

rail de plufieurs expériences qui ont.faio

connoître que la Plante fe trouve dau*

des endroits où il, n'y a jamais eu de Sa-

fean , & qu'elle s'y nourrit d'autres Plan*

Ses dont elle caufe également "la perte.

Ces mêmes expériences ont fait cotti

ttoître de plus que cette Plante n'endom-

mageoit point les Plantes annuelles &

qui n'ont leurs racines que fur lafuper--

ficie de la terre , comme le Bled , l'Orge,,

le Mouron 8c autres.Ce quia donné lieu de

conjecturer qu'on pourroit l'employer uti

lement dans les terres à grain pour ié^>

truire les hiebles & les autres Plantes in

commodes qui fervent de pâture à lâ no*^

velie Truffe.

Si fuivant cette idée,dit on, elle peut etre^

efe- quelque utilhc dans 1er rerres^à grain y

fuivant les Observations , elle doit être,

bien incommode dans quantité d'autres en*

droitSiQuel-defa{tre neca-u(eroit ellepoint

dans un Jardin fleurifte, où etr moins-

de deux ans elle peut détruire: une plaru-;

ehe entière de Plantes rares & précicufes.

Apres le détail des defordre.s.que caufer

la nouvelle Plante, M; du Hàmel conti

nue ainfi: A vj £>n



$7 <î MERCURE DE FRANCE.

On ne peut gueres être témoin 4e cet

maux fans en chercher le remède. Auûi

à peine eut-on connu cette efpece de

Truffe , qu'on chercha les rpoyens de U

de'truire *, mais on n'a pu encore avoir

cette fatisfaction , parce que fe plaifant

principalement dans les terres graveleu-

fes , feches & arides , & ne fe trouvant

que rarement dans les terres graffes &

humides , les labours fervent plutôt' à la.

multiplier qu'à la détruire.

Mais fi l'on n'a pas de moyens pour s'er*

débaraffer totalement, du moins en a-t'oi»

pour fe mettre à l'abri de fes defordres L

car fon progrès fè faifant par l'alonge-

ment des racines , il faut pour garantir les.

Oignons fains , empêcher la communica

tion par une profonde tranchée»

SONNET SUR UN ADIEU*

JJN te difant adieu , c'en étoit fait , Cloiis »

J'étois piêt de defeendre au ténébreux Ri

vage,

Et loin de tes beaux yeux dont je fens trop la

prix ,

Xes miens de la lumière slloient perdre I'u-

iage. . . .

Pc
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Vs ton retour, en vain , tu flatois mes efprits -,

Ton départ me frappoit raille fois davantage ;

Et fi dans mon efpoir l'un me peignoit les ris»

L'autre d'un prompt trépas m'offroi: déjà l'i

mage i

Quand tes tendres regards conduits par la pu

deur ,

Verferent dans mon fein une divine ardeur »

Et rendirent mon ame en extafe ravie.

Ah ! ma chère Goris , arbitre de mon fort»

Tant que tu m'aimeras je craindrai peu la

mort ,

Puifque tu fjais fi. bien me confervei la vie»

Saximpe. P. D.

MEMOIRE Ik à la dernière AJfemblie

publique de l'Académie Royale

des Sciences.

Mr. Geoffroy le cadet îur un Mé

moire contenant quelques effais

d'Analifedes Vitriols, & quelques procé

dez pour former par art la Coaperofe

blanche & l'Alun. Cet Académicien s'é-

tant appliqué particulièrement à connot»

tic la quantité de fer qui eft renfermée

dans
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dans le Vitriol yerd v celle du cuivre que

contient le Vitciol bleu , dit .de Chipre «

8c celle du cuivre & de fer contenue dans

le Vitriol verd- bleuâtre qui participe de

Ces deux Métaux ; nous ayons chai fi Cet

expériences- fur le Vitriol bleu pour les

communiquer à nos Lecteurs.

M. Geoffroy a pris quatre livres de

VitrioL bleu; &c après les avoir, fait met

tre" en poudre, il les a jettées dans une

marmite de plomb-, pofée fur un fourneau^.

& dans laquelle il y avoit dix pintes d'eau

bouillante. Auflî-tôt que le Vitriol a été

totalement diflbus, il a mis dans la mar

mite un panier d'ozièr, .dans lequel il y

♦roir vingt onces de Tole de fer , coupe'e

par morceaux. Il a retiré ce panier douze

ou quinze minutes après , &c il a trouvé

«es morceaux de Tole , couverts d'un li

mon rouge, qui s'en eft détaché, en les

agicanrdans une terrine pleiftevd'esu fraîij.

che. Il a remis le panier avec les lames de

Tole dans la mamiite : elles s'y' font're»

chargées d'un femblable limon rouge qu'il

a-faitmmber dans l'eau fraîche , comme la

première-fois. Enfin il a continué dé pion»

ger ces lames de Tole dans la diffbluriorr'

du Vitriol-, &' dfe leslkver autant de foi*

^u'il a crû neceffaire pour retirer mut le

cuivre de cette diffolution y fle pour etre;

bien afTuré qu'elle ne centenoi» pluy dé ee*

••■>■' Métal,
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"Métal, il y a fait tremper pendant quelque

remps une lame de fer poli qu'il en a reti

rée auflî nette qu'il l'y avok mife ,& fan*

qu'elle eût reçu aucune altération fenfible.

Il a laifle précipiter le limon rouge qu'il

avoir raffemblé dans la terrine pleine d'ea»

fraîche ; il a verfc cette eau par inclina

tion » il a fait fecher ce limon dans un

vairTeau de fer,.à feu doux,& il a trouve

ùné poudre de couleur de Cafté, qui pe*

£ç>it 16^. onces 6. gros. Cette poudre mile

dans un creufet au fourneau de fonte,,

àvec onces de Tarcre crud rouge en

iîoudre du Borax en quantité fuffifantej,

ui a donné un lingot de cuivre rouge très-

beau , qui peioit 14. onces- un gros.

Les vingr onces de lames de Tole qui

avoient (ervi à l'opération, étoient dimi«

touées de 1 4. onces un gros. Comme c'eft

précifément le poids du cuivre qu'il areti*

ré,ce changement parokroit favorable au»

vaines déclamations d'un Alchimifte , ft

l'Aca démicien n'avoir démontré que ce

qui poarroit paffèr ici pour une tranfmu*

cation., n'efV qu'une diflolution réelle du

ïcr, & une précipitation diteuivre, conte-

eu dans le V-itriol' blem

En effet , le Vitriol diflous dans l'eau

n?eft qu'un mélange de cuivre & de fels

acides, qui letiennent-en diffolution.Lorf-

qu'on y plonge le- fer ~, lès Sels a«ides , qui

lenoicnt

(
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tcnoienc les particules de cuivre fufpen-

duës dans U liqueur , les abandonnent ,

& par une affinité , qu'il eft aftez difficile

de rejetter > ils s'attachent à ce fer qu'ils

corrodent avec une ébulition très-fenfi -

ble , & à mefure qu'ils en difïblvent des

parties , ils y dépolcnt autant de parcelles

de cuivre.

Il eft même inutile de fe fervir du fer

pour retirer le cuivre qui eft dans le Vitriol

bleu , puifque par le moyen du Sel de

Tartre, fubftitué au fer, M. Geoffroy a

reciré trois gros 5c demi de cuivre de deux

Onces du même Vitriol.

Il feroic peut-être de notre devoir de

faire voir par un calcul qu'il n'y a que de

la perte à faire dans ces opérations » mais

comme l'Académicien a gardé fur cela ira

profond filence , nous nous contenterons

de dire avec lui, que le Vitriol bleu, char

gé de cuivre, qu'il a employé pour l'ope-

ration, fe vend fur le pied de i 5.0. livres

le cent , à Paris, Se que le Vitriol verd",

ou chargé de fer, qui relie après l'opéra -

lion , ne vaut que 7. livres le cent.

M. Geoffroy a traité le Vitriol verd-

bleuâtre comme le Vkriol bleu , & par le

moyen du ferj mais il n'en a retiré de

quatre livres, qu'une once demi gros de

cuivre : ainfi ce Vitriol contient beaucoup

plus de fer que de l'autre Métal.

Nous
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Nous ne pouvons nous étendre autant

que nous le fouhaiterions fur les autres

parties du Mémoire qui concernent la

Couperofe blanche & l'Alun : ce font des

procédez de détail dont il n'eft pas tou

jours aile de fe reffouvenir : tout ce que

nous en avons retenu , c'eft que la Pierre

calaminaire eft une des matières qui en

trent en plus grande quantité dans la com-

pofîtion du Vitriol blanc •, que l'efprit de

Soufre agit fur elle , qu'elle fleurit à l'ait

quand elle eft imprégnée de cet efprit,

& qu'elle fournit un Sel ftiptique , aflez

femblable à celui de la Couperofe blanche.

A l'e'gard de la formation artificielle de

l'Alun , M. Geoffroy a trouvé que toutes

les terres bolaires , principalement celles

qui font cuites , comme nos poteries ten

dres non verniflees , les Pipes de Hollan

de, &c. fournirent avec l'acide du Soufre,

des Criftaux.alumineux après une digef-

tion longue.

EPITHA LAME

~jt M. fré au , fur fe» Mariage

avec M"' B.... et.

Jufqu'ici , cher ami , vous avez combattu »

Non pas l'Amour, mais l'Hymenée i

Mai?
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Mais enfin , la ration jointe à votre vert»,

Va fixer votre deftinée.

D'une chère famille enfin comblant les yceux,

Vous allez lui donner de» héritiers heu reux.

Vos fils fuivront vos pas . & eeux qu'un tes-

"dre pere,

Vous a marquez fi noblement,

Et qu'un fonds de droiture» un fage caractère

Vous % fait fuiyre conftamment.

Vos filles auront de leur mere >

La fageffe , l'efprit , les grâces , la douceur 5

Cette prudente Ménagère •

leur apprendra des biens & l' ufage&l'honneu r.

Sous ces augures favorables >

Hâtez- vous déformer les liens les plus doux >

Prêtiez ces momens defiiables »

Qui vont faire un heureux Epoux.

Un fi parfait aflortiment •

Vous afliire des jours filez d'Or & de Soye ,

Que vous coulerez doucement

Dans les fages plaifiis d'une tranquille joye.
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L'Hymen vous untroit envain,

Si vous en féparez le Dieu de la tendrelfe.

Ces deux Divinitez doivent joindre fans ceflê >

Un cœur tendre 2a don de. la main: ;

C'ell ainfi qu'il faut qu'on fe lie »

C'eft par là des Epoux que l'attente cH rempli*

Cette douce & rare union t

Ne vous fera point étrangère.

Chez vous . chez votre Epoufe elle eft hercdi-

taire ;

Sa famille & la vôtre en font profeflîon.

De cette henreufe intelligence ,

Çh$r ami, joùiffez long-temps;

Elle fera régner la paix & l'opulence s

Vivez toujours unis , & vous vivrez contens.

Veuille le Ciel verfet fur vos longues année»».

Mille profperitez l'une à l'autre enchaînées.

Mais à quoi bon par ces difcours »

Irriter vos dcfirs , enflârner vos amours.?

De b Fére déjà la pompe eft préparée»

Déjà votre Epaule eft patée j ^
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Et le feu de Ton cœur qui brille dans fes yeUT,

Vous promet, vous annonce un fort délicieux.

L'Hymen joyeux paroît i Se fon flambeau s'al

lume»

De l'encens le plus pur déjà fon Temple fume ;

fie cardez plus. Allez par des nœuds folemneïs

Confacrer à l'Amour vos ferment mutuels.

ta jeune & chère fœur de votre aimable

Spoufe»

De fon fort juitemem jaloufe,

Fera bientôt fervir à fes vœux innocents ,

Le même Autel , le même encens.

L'Hymen n'offre i Ces yeux nn fi flatteur

exemple ,

Que pour l'attirer dans Ton Temple ,

Puiflè-t-elle à fon tour pofîeder un Epoux ,

Aufli fage, auifi tendre , aufli parfait que

yous!

Cependant» n'allez pas, enchanté des careffes

Qui vous attendent en ce jour ,

Ds la douce amitié négliger les tendreiïss *

Pouxm vous danner qu'à l'Amour.

Votre
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Votre amitié m'eft toûjours chère,

Et la mienne pour tous eft fidèle & fincere.

Je ne vous verrai point pendant tout l'etu*

barras ,

Des vifîtes & des repas»

De mille autres cérémonies ,

Qui pour notre repos devroient être bannies j

Mais lorfque vous ferez dans un calme pro

fond.

Gardez-vous d*oublier votreami de 8 . . . ont»

A Paris, ce 3 . Avril 1728.

£^TRAJT d'un Mémoirefur la Teinture

Se diffolution de plufïeurs efpeces de

Pierres, lit a la dernière s^ffemblée publi

que de l'Académie Royale des Scierices,

Mr. Dufay lût un Mémoire fur la

Teinture & la diffolution du plu»

fieurs efpeces de Pierres -, il le divifa en

irois parties ; dans la première , il donne

la manière de faire pénétrer plufieurs

couleurs dans l'Agathe & dans quelques

autres Pierres dures ; dans le fécond , il

donne celle de teindre le Marbre affez

- ; pro-.
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profondément ; & dans la croiiîérue , il

détaille la manière de faire fur le Marbre

des ornemens en relief, tels qu'on en à

vu plufieurs depuis quelques années, &

qui demanderoient un travail immenfe fï

on étoit oblige' de les faire avec les inf-

trutnens ordjnairas. ;,

M. D. eboific entre les Agathes celle

qui eft nommée Calcédoine, comme étant

tompofée de parties plus homogènes , 8c

n'ayant point de veines qui interrompent

les delïeins qu'on y veut tracer ; les dilTo-

liitions d'or& d'argent, feules ou mêlées

avec quelques autres matières , comme la

Suye , le Tartre , l'Alitn de plume , font

les liqueurs qui teignent les Agathes 6c

y pénètrent quelquefois jufqu'à la pro

fondeur de deux lignes-. Il y a une cir-

conftance neceiïàire à obierver, qui eft

d'expofer au Soleil les Pierres fur' lef-

quelles on a mis de ces diffolutions. Les

couleurs qui en réfultent font le violet ou

pourpre , le brun , le noir velouté. 'On

peut par ce moyen rendre plus régulières

& par confequent plus fingulieres , des

veines qui. fe rencontrent, ordinairement

dans l'Agathe -, mais comme ce ferok là

une façon de tromper, M. D. donne en

même-temps deux moyens de reconnoî-

tre les taches artificielles d'avec les na

turelles. Lè , premier eft en chauffant ua

peu
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peu vivement l'Agathe , elle perd alors ,

îa couleur , fi elle efjt artificielle ; & le fé

cond , en mettant deffus de l'eau forte ou

«le l'efprit de Nitré , la couleur artificielle

Ce perd de même ; mais on peut la lui re

donner en l'expofant au iolçil pendant

quelques jours, t

M .D. paffe enfiiite à la teinture daMar-

bre. Outre les diffolutions métalliques qui

le pénètrent & le teignent très- profon

dément , il a remarqué que les matières

qui font en même temps fulphureufes &

jfpiritueufes , font très-propres à tirer les

teintures de plufieurs matières , & à pos

ter dans le Marbre la couleur dont elles

£e font chargées. Les Teintures de Cor

chenille , deïjrefil , de bojs de Campech©,

de Roucou , de Terramerifa , ôcc, faites

avec l'efprit de vin ou "l'efprit de There^

bentine, teignent le Marbre de couleurs

qui né pénètrent pas auffi profondément

les unes que les autres, mais dont quel

ques-unes vont Jufques à j. ou 4. lignes»

La cire bouillie avec le verdet gris,

fournit un verd d'Emeraude & une cou

leur de Jade , fuivant le differenr degré de

chaleur ; car pour toutes ces opérations

il faut chauffer le Marbre } ce qui fe faic

en le mettant fur une plaque de Tole cou-

yerte de fable. Le fang de Dragon & la

Commeguttc,, peignent auffi le Marbre ,
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4e premier de rouge,& le fécond de jaune.

Ces couleurs font même plus durables

-que les autres , "dont quelques-unes s'af-

foibliffent avec le temps. M.D. promet un

plus grand détail fur la manière d'employée

<es Couleurs l'une auprès de l'autre » 8c

fuivant un Deflein aflez délicat , il a

^sit voir en effet un morceau de Marbre

fur lequel croit un Deffein formé de plu

sieurs couleurs.

' La croifîéme partie renferme, edmme

nous l'avons dit , la Méthode de graver

le Marbre , & d'y faire des reliefs par le

moyen des acides. M. D. après avoir tenté

inutilement plufieurs acides , qui tous jau~

niffoient le Marbre blanc , en a enfin

trouvé un qui n'endommage point fa

couleur. C'eft un mélange de parties éga

les d'efprit de fel & de vinaigre diftilc.

L'enduit qui réiïffit le mieux pour cou

vrir les parties du Deffein qui doivent

refter en relief, eft un Vernis fait avec

l'efprit de vin , la Gomme lacque , & du

Noir de fumée ou du Vermillon. On met

délicatement ce Vernis avec un Pinceau

fur les endroits qui doivent être épar

gnez s & lorfqu'il eft fec , ce qui arrive

au bout de deux heures, on verfe deflus

le Marbre le- diflolvant dont nous

avons parlé. M, D. ajoute quelques dé

tails pour les parties du Deffein, qui doi-

'- venç
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vent être plus délicates que le refte ; Se

comme les fonds feroient difficiles à

polir, il propofe de les pointiller avec

différentes couleurs délayées dans le mê

me Vernis de Gomme la'cque.

M. D. a fait voie des échantillons de

tous ces Ouvrages , un carreau de Mar

bre blanc , peint de diverfes couleurs ,

comme nous l'avons déjà dit ; un autre

gravé , fuivant un Deflein de Broderie

affez délicat, & 25. autres perits mor

ceaux d'un pouce & demi en quair» ,

teints de différentes couleurs. Jl a fait

voir auflfi des Agathes colorées de la ma

nière décrite dans la première partie de

fon Mémoire.

EN donnant dans le Mercure du mois

ie May 1727, l'Ode de M. du Belis,

intitulée , les Spectacles , qui fut couron

née par l'Académie de Marfeille le 23.

Avril précèdent, nous avons dit que d'un

grand nombre de Pièces envoyées, qua

tre feulement concoururent avec l'Ode

qui remporta le Prix. Nous avons fçû

depuis que de ces quatre Pièces aucune

ne mérita plus ce concours , & ne balan

ça davantage la décifion que c:lle-cy.

B ODE.
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ODE.

La gloire de S. François Xavier, Apitre

des Indes.

FAux éclat que le monde prifp,

Brillante & vaine illufion,

Pont notre aveuglement déguife

la vanité fous un grand nom s

Gloire , Héroïfme , Renomm.ee,

Vous n'êtes qu'un peu de fumée,

Dont notre erreur fait tout le prix,.-

Heureux \ qui perçant l'impofture,

A la gloire foliie & pure »

Sçait s'élever fur vos débris,

m :

Il eft une fainte vaillance :

Ennemi du lâche repos ,

Malgré fa timide apparence ,

Le nom Chrétien a fes Héros.

Oui , l'efpoir de ton héritage ,

Grand Dieu ! fait naître le courage.

En t'aiïujettifTaot les cœurs -,

Et cette immortelle couronne

, Que
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Que ta main libérale donne ,

Te fait d'illuftres ferviteurs.

m

Où m'emporte une ardeur foudaineî

Eft-ce un Mortel que j'apperçois t

M;s yeux ne le fuivent qu'à peine»

Il eft en cent lieux à la fois :

Quel Héros ! quelle ame fublime !.,.

Du feu celefte qui l'anime,

Je reconnois le grand Xavier i

Il vole où la Grâce l'appelle ,

Et l'immenfîté de fon zelc,

iEmbrafle l'Univers entier.

m

©uvrez-Tous , fauvages Contrée»,

A l'afpedï de ce Conquérant :

Vous , Mers , jufqu'alors ignorées ,

Calmez vos flots pour un moment:

Ce n'eft point un vainqueur barbare»

Dont la cruauté vous prépare

Un dur efclavage & des fers ;

Brûlant pour vous d'un zele extrême ,

Il vient à vos Peuples qu'il atme .

Apprendre à vaincre les Enfer*
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Quoi ! fourds à la voix d'un Apôtre,

Cœurs endurcis , vous réfiflez î

Quel aveuglement eft le vôtre !

C'eft le Ciel que vous combattez,

Ah ! je vois l'Erebe en furie ,

Pour foutenir l'idolâtrie ,

Armei cent Monftres inhumains :

Toute leur rage fe déployé ,

En voyant échapper la proye,

Qu'on arrache d'entre leurs mains;

Impiété' , foible Rivale ,

Tous tes efforts font confondus ;

Recourne la Rive infernale ,

Et va pleurer tes droits perdus :

Enflammé d'une ardeur divine,

Déjà Xavier fur ta ruine >

Elevé à fon Dieu mille Autels ;

II détruit ton règne profane ,

Et fon triomphe t£ condamne,

A des opprobres éternels,

m

Taidez^YOUS encore, à vous rendre?

Faut-"
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Faut-ilxles coups plus éelatans ?

Ingrats , fa voix fe fait entendre ,

Aux infenlîbles Elemens.

M commande 5 les Flots tranquilles ,

Les vents ». les animaux dociles ,

Lui forft un hommage nouveau*

La mort même à fes loix foumifea

Se laiflè vaincre & rend fa prifç »•

Du fond ténébreux du Tombeau.

m

Que ta fagetfe efi adorable ,

O Dieu ! Protecteur de Xavier s

Par quelle routé impénétrable,

As- tu conduit ce faint Guerrier ?

Grand» mais toujours humble & modefte

Sa valeur n'eut rien de funefte ,

Aux climats dont il fut vainqueur :

Héros , trop fiers d'un vain courage *

Venez , reconnoiffez l'image.

De la véritable grandeur.

m

ïl meurt ; Dieu prend foin de fa gloire

P»ur confondre l'orgueil humain

B iij
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U éternife fa mémoits •

Sans employer for & l'airain»

Difpenfé de la loi fevere , *

Qui réduit nos corps en pouflîere j

Xavier furvk trtêrne à fa mort >

On voit fes vénérables reftes ,

Digne objet des faveurs celeftes »

Triompher des ans & du fort.

Kimis honorifieati fttnt amici tut Titus.

Pfalm. 138.

Par le R. P. Doro Antoine Prévoft,,

Benediéh'n de S. Germain des Prez.

HARANGVE prononcée au Colleg*

de Louis le Grand, le 1 8.Janvier 1 7 19..

j>ar le R. P. de la Santé v Jefuite, Pro

jeteur de Rhétorique.

L'Orateur fc propofe pour but, d'e

xaminer dans ce Difcours fi les Fran

çois peuvent , à jufte titre , s'attribuer la

gloire de l'emporter fur les autres Peu

ples de l'Europe, dans ce qui concerne

* Le Corps de S. François Xavier fe confervt

fans corruption à Goa , Ville A'Afie dans les

Jid*t,

les
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ïet Ouvrages de Littérature ; & dès l'E-

xorde il fe déclare pour l'affirmative. Va

Uvre intitule : Lettre fur les Anglais &

les François , qui parut il y- a deux ans ,

& dont l'Auteur femble décider contra-

diâoiîement la queftion prefente, infpir»

au P. de la Santé, le deffeih de traiter à

fond ce fujef , 8c de venger fa Patrie d'un

Arrêt qui lui parut irijufte & peu fondé.

Ce projet demandoit , fans doute , un*

main habile pour l'exécuter. Il prefente; .

d?abord une matière extrêmement vafte y

& par là même difficile à renfermer dans1

les bornes d'un Difcours. L'abondance

du fujét ne fert fouvent qu'à gêner l'O

rateur ; au lieu- qu'une matière moins fer

tile d'elle-même, laiffe du moins plus de

jeu à l'efprit & à l'éloquence.

D'ailleurs , le grand nombre d'Auteurs

des diverfes Nations qui méritent d'entrer

fur les rangs, fuppofe non-feulement une

oonnohlancë exacte de leurs Ouvrages ,

mais encore un efprit jufte & pénétrant,

pour faifir le caradtere propre 8c parti

culier du ftyle & du génie de tant d'Ecri

vains j une critique fine & exacTre pour

difeerneravec goût ce qu'ils peuvent avoir

d'excellent ou de vicieux -, un jugement

folide & précis pour les rapprocher l'un

de l'autre , les comparer , les confronter,

pour ainfi. dire ne déterminer la ba-

B iiij Ltïce
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lance qu'après l'avoir tenue long-temps»

dans un jufte équilibre. Enfin une plume

légère , capable de fe prêter à tous les

ftyles, fuivant les divers- Auteurs qui fe

présentent tour-à tour , pour ne pas pein

dre avec les mêmes couleurs des objets

tout difTerens.

Il eft vrai que le fujet eft fufceptible-

par lui-même de beaucoup d'agrément»

6c qu'il devoit naturellement intereffer

l'Auditeur , furtout e'tant traité en France

à l'avantage des François. On voit avec

plaifir triompher fa Nation , & un triom

phe tel que celui dont il s'agit ici., ne

flatte gueres moins qu'une victoire rem

portée dans le Champ de Mars. On aime

prefque autant avoir Je l'avantage fur les.

Etrangers par l'efprit que par les armes.

Mais peut-être auffi n'eft-il pas moins

vrai que cette inclination naturelle qui

pre'vient le commun des hommes en fa

veur de leur Pays , fe change fouvent en,

une difpofition tonte contraire dans l'ef

prit de certaines gens pre'venus , pour ainfi

parler, contre la prévention même des.,

perfonnes de ce caractère , appréhendant

de fe laiffer trop aller au préjugé , fe met

tront d'abord en garde contre l'Orateur >.

dans la crainte qu'il ne veuille profiter de

cette difpofition favorable qu'il compte de

trouver dans ceux qui l'écoutent pour.

furprendre
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ftarprendre leur jugement & leurs fiiffra-

ges. Us fe demanderont à eux-mêmes fi

quelque Etranger , quelque Italien , par

exemple, ne pourroit pas à Rome en

treprendre de traiter la même queftion ;

Se la de'cidant en faveur de l'Italie, ran

ger avec quelque fondement nos Ecri

vains François fous la loi des Auteur*

Ultramontains. Par là , ce qui paroît du

premier coup d'œil , devoir tourner à l'a

vantage de l'Orateur , lui devient en

quelque forte defavantageux , & lui pré

sente un obftacle que la force de la

verité,expofée dans tout fon jour, ne peut

vaincre qu'à peine.

Le Public a rendu juftice au P. de là-

Santé, fur la manière dont il a fçû pro

fiter de ce que fon fujet lui offroit de fa

vorable, de fe tirer de ce qu'il pouvoit

avoir d'épineux Se de difficile -, l'Aflem-

blée , à là tête de laquelle fe trouvèrent

un grand nombre de Prélats & de per-

fonnes de la première confideration , té

moigna plus d'une fois, en interrompant

l'Orateur par fes applaudtffemens , com

bien elle étoit fatisfaite de fon Difcours.

Sur tour, il eft certain qu'il s'eft fait) un

devoir de rendre juftice aux Auteurs Etran

gers. L'envie de faire paroître meilleure

la xaufe qu^il deffendoit , ne l'a poin#-en-

gagé à déguifer l'avantage quils peuvent

. . ' B v avoir
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avoir fur les François en certains genres

d'Ouvrages ; & lorfque l'intérêt de la vé

rité a demandé qu'il leur donnât du def-

fous , loin d'infulter aux vaincus , il n'a-

jamais manqué de leur accorder des élo

ges proportionnez à leur mérite.

Nous allons cffayer de donner l'idée

la plus exacte qu'il nous fera poffible de

cette Pièce d'Eloquence. Ceux qui par

la lecture du Difcours menue voudront

fuppléer à ce qu'un Extrait peut biffer

à defirer , le trouveront imprimé , chez.

Barbou yruè Saint Jacques, aux Gigo

gnes..

A confiderer les divers Ouvrages de

Littérature par le ftyle qui leur eft pro

pre , & qui leur convient effentiellement ,

on peut les ranger fous deux titres-

ou deux efpeces différentes. Les uns de

mandent un ftyle plus pompeux & plusr

relevé ,. des idées plus grandes , des ex-

preffions plus nobles & plus-magnifiques.

Les autres , au contraire , ne veulent rien

que de (impie & de naturel , une plume

légère & élégante , des images gracieufes,

une expreffion douce & polie ; en un mot»

la délicateffe eft le propre de ceux-cy,

le fublime caracterife ceux-là.

Telle eft. la divifion du Difcours dont

nous parlons. Sans rien confondre, elle

renferme tout ce qu'il eft poffible de dire

fur



fiir le fujet, & le prëfente dans un jour

qui difpofe l'efprit je l'Auditeur à fe laiffer

conduire pas-à-pas dans une route facile

qu'il voit en deux traits trace'e devant lui ,

& dans laquelle il n'a point à craindre de

s'égarer ou de s'embaraiïer.

Première Partie. Pour comparer

des Auteurs qui ont écrit dans le genre

fublime , il faut d'abord connoître ce que

c'eit que le fublime , & en quoi il confif-

re. L'Orateur commence donc par en

donner une idée précife &. exacte. Il fe

déclare pour le {entraient de ceux qui re

gardent comme fublime toute penfée frap

pante d'elle-même , qui excite dans l'ame

une efpece d'étonnement & d'admiration<

fubite, quand même cette penfée ne por-

reroit pas avec elle une idée auffi grande^

peut-être , & auffi magnifique que l'exi

gent ceux qui n'admettent de fublime que

ce qui eft extrêmement pompeux Ôc élevé.-

Voici ce qu'il en dit , rendu auffi fidèle

ment que le tour & le goût du Latin noi&>

l?a pu permeurc.

» Je regarde lé fublime comme un de

»ces prodiges , pour la production def

» quels la Nature & l'Art uniffant leurs

«efforts , doivent concourir également.

w-C'eft un trait d'éloquence vif & animé,

jjqui partant avec la vîteffe de l'éclair,

irirappe, émeut , perce & triomphant en:

B vj » vain
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"vainqueur , ravie l'aine d'admiration ÔC-

»la tranfporte hors d'èlle-même.>Tantôt

«comme un tourbillon, il enlevé les ef-

» prits & les tourne à fon gré , ou les

» frappe & les éblouit comme la foudre r

» ou les entraîne de vive force comme un

» torrent. Tantôt il eft femblable à une

«douce lumière, dont les rayons vifs,.

n mais tempérez , fe développent en un

»>inftant , & prefentent tout-à-coup la

» plus brillante clarté. Il enchante , il

« maîtrife les cœurs , & par des relïorts Se

» des charmes fecrets , les eonduifant im-

» perceptiblement d'une paffion à l'autre x

» il les engage dans la route qu'il veut

«leur faire iuivre , & en Maître égale-

«ment doux & efficace, les amené invin

ciblement au but qu'il leur a fixé. Ce

«fublime , ce merveilleux dans le Dif-

» cours, ne peut partir que d'un génie na

turellement ferme & élevé , qui penfe

» heureufement , noblement , avec grâce

« &c avec dignité ; qui par la magnificence

» & la majefté de Télocution , fçait don-

» ner à fes penfées une force & un éclat ,

„ dont l'impreflîon fubite & inévitable

«ravit & enlevé l'efprit de quiconque l'é-

3> coure; ou qui prefente ce qu'il veut dire

» dans un jour fi gracieux & fi féduifant ,

«que fans penfer même à fe deffendre.de

» la furprife & du plaifir que caufe fon

« Dif-
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wDifcours, on fe livre de foi-même aux

3» chaînes de fon vainqueur, & l'on fe

» laifle conduire à fori gre'.

■ • Le fublime a trois qualitez eflentielles

qui le diftinguent & le caraclerifent , il

demande d'abord de la force dans le génie,

foutenuë d'une heureufe hardiefle , il veut

de l'éclat & de la vivacité' dans les penfées,

de la noblefle Se de la magnificence dans

Pexpreflîon. On oppofe à ces trois qua

litez principales, une fougue mal enten

due qui n'eft point guidée par le jugement;

& la rarifon ; un faux brillant qui éblouit

l'efprit plutôt qu'il ne Uéelaire ; une vaisc

enflure qui fans folidité n'a- que de faux

dehôrs & une appacence trompeufe.

Il eft conftant que l'on a toujours beau-

coup moins reproché ces défauts aux Au-

! teurs François qu'aux Ecrivains des au-

j très Nitions. On trouve au contraire

. dans leurs Ouvrages beaucoup de noblefle

. & de naturel tout à la fois. Ces deux

qualitez femblent former le caractère pro-

I pre du génie de la Nation. C'eft auffi ce

qui fonde fon principal avantage , & ce

qui lui aflure la victoire.

L'Orateur examinanr quelle peut être la

caufe de cette heureufe' trempe d'efprit ,

en marque deux principales , la jufte tem-

| perature de l'air & du climat , le foin de

! fe former le goût par la lecture des an

ciens
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eiens Auteurs de Rome & de la Greoeyil

paroît, à la vérité, moins appuyer fur la

. première de ees deux caufes i c'eft cepen

dant celle fur laquelle il s'étend davan

tage^ il en prend occafion de faire quel

ques reflexions fur le génie particulier des

Peuples de chaque Province plus confîde-

rable de la France qu'il peint en peu de

mots par les traits les plus marquez 8c

qui ont plus de rapport à fon fujet

Après ces efpeces de Préliminaires tous

eflentiels à la matière qu'il traite , il ran-

'ge fous le genre fublime , comme par une

efpece de fubdivifion , les Pièces d'Elo

quence pour la Chaire & pour le Bareau',

les Poëfîes lyriques , les Tragédies & les

Poëmes Epiques*

Bofluet Fléchier , Bourdalouë , paroif-

fent les premiers fur les rangs. Qui leur

oppoiëra-r-on ? L'Efpagne produira Gre

nade , l'Italie , Seigneri , l'un & l'autre

eftimable, fans doute 5 mais au jugement

de tous les Connoifleurs , beaucoup au»

deflous des trois Orateurs François pour

l'ordre , le tour , l!expo(îtion des preuves;.

& ce que l'on peut appeller, en deux mots,

la conftruâion du corps d'un Difcours»

Quant à l'éloquence dii Barreau ,.trou

vera- t-on quelqu'un à mettre en parallèle

avec le Maître & Patru ? non , fans doute.

Aflez de gens en France entendent les

Langues

■
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tangues de nos voifins , & connoiffenr

leurs Auteurs , pour fçavoir qu'ils n'en

ont point en ce genre qui me'rite d'entret

en comparaison avec ceux-cy.

Du fe'jour de The'mis paflbns fur le

Parnafle. L'cnthoufiafrne outré de Gon-

gora, l'affectation fouventpuerile du Tef-

ti , valent- ils la nobleife & le naturel dr

Malherbe pour le Lyrique ?

C'eft afTurément dans le tragique moins

que dans tout autre genre que les Etran

gers peuvent efperer quelque avantage fur

Tes Poètes François. Corneille & Racine

font deux adverfaires redoutables.Ni l'Hé-

roïfme guindé des Efpagnols , ni les lan

gueurs doucereufes des Italiens , ni la-

Scène prefque toujours enfanglantée des-

Anglois , n'offrent rien qui puiffe difputer

là victoire à ces deux Héros du Théâtre

François. L'Orateur ne manque pas ce

pendant de rendre juftice à quelques Au-

reu-rs d'Efpagne& d'Italie , dont les Pièces

approchent davantage du véritable goût

de la Tragédie, & même dans un paral

lèle qu'il fait de Racine & de Corneille i

s?il relevé avec raifon le mérite de l'un &

de l'autre , il ne chetche point à les juftis-

fîer de quelques deffauts allez confidera-

bles qu'on leur a reprochez avec fonde

ment.

Ji avoué* avec la même ingénuité que

tout
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tout ce que nous avons de Poèmes Epij

ques en France eft beaucoup au-deffous

de la }emfalem délivrée du Tarte , du Roi'

Uni de l'Ariofte, du Poème Anglois de

Millon; Si il convient volontiers que nous

ferions abfolument obligez de céder fut

cet article , fi nous n'avions à oppofer le

Telemacjtte de feu M. de Cambray , au

quel il ne minque de toutes les grâces

de la Poè'fie que la feule verfification ,

pour pouvoir le mettre avec juftice au-

deflTus de tout ce qui a paru de Poèmes

Epiques depuis Virgile. L'Eloge1 & le ca

ractère de l'illuftre Auteur de cet Ouvrage,,

termine la première partie du Difcours.

Seconde Partie. Comme le gen

re délicat a beaucoup plus d'étendue que

le fublime , l'Orateur le partage en trois

efpeces ou trois branches différentes , à

chacune defqûelles fe rapportent natu

rellement diverfes fortes d'Ouvrages. Il

en eft , en effet , dont tout le mérite doit

confifter dans un naturel fimple & gra

cieux , d'autres dont le caractère propre

eft une critique fine & piquante ; quel

ques autres , enfin , ne demandent qu'un

enjouement plaifant & badin.

Les Lettres , les Fables , les Poè'fies Pas

torales , ainfi que l'Hiftoire , ne veulent

d'ornemens & de grâces que celles de la

Nature même. Or~bn peut avancer fans

pré
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prévention que cette fimplicite' gracieuié

qui forme ce qu'on appelle un ftyle na

turel, fe trouve plus communément dans

nos Auteurs François que chez la plupart

des Étrangers. Madame de Sevigné, D.uflî,

Voiture , font les Ecrivains fur lefquels

l'Orateur s'appuye pour ce qui regarde

les Lettres. Voici ce qu'il en dit & ce que

nous avons efiayé de traduire.

»Je puis citer pour garants de ce que

» j'avance, les Lettres tant de fois admi-

»rées de l'illuftre Madame de Sevigné.Si,

55 à ne confiderer que l'élégance & la pu-

»reté qui y règne, on eft tenté quelque

fois de les regarder comme le fruit d'un

» travail férieux & appliqué , bientôt l'air

» naturel & aifé dont çlles font écrites ,

» fçait perfuader qu'elles ne font l'ouvra-

»ge ni de l'Art ni de l'étude, Se on de-

» meure convaincu que la Nature elle

-même n'eût pù écrire autrement. On'

»me fçauroir, fans doute, mauvais gré de

«ne pas joindre ici à Madame de Sevigné

«l'illuftre Bulli : la conformité de leur ftyle

»fi plein d'agrément & de délicatefle, le-

* troit commerce de Lettres & d'amitié

»qui les unit toujours , font des liens ref-

«pectables qui ne permettent pas de fé-

»parer leurs Eloges. Je crois même de

voir encore leur aflocier Voiture. Les

«grâces qu'il fait répandre fur les plus

«légère*.
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• légères bagatelles , le rapproche d'affefc

» près de celle-cy., la manière noble 5C

"fenfée dont il traite des fujets plus Cé-

» rieux , lui donne affez de rapport à celui

»là, pour réunir trois Auteurs , qui mal-

»gré la différence fenfiblc du caractère

» fingulier de leurs Ouvrages , fe reffeui-

» blent par de fi beaux endroits. On tiou-

» ve , en effet , dans tous e'gàlement , beau-

a coup d'efprit , plus de grâces encore 8C

» furtout une douceur & une aménité in-

» finie. Cependant une fimplicité plus ai-

»mable dans l'une, une élégance un prit

» plus recherchée dans l'autre dans le,

» dernier, enfin, un enjoiimcnt un peu plus

» étudié , font , fi je ne me trompe* les

«traits dominans & lès plus marquez

» de leurs Ecrits. On trouve dans celle cy

» plus de naturel , dans celui là plus de

» force , plus d'art dans le troifiéme.

n Voiture femble courir après les fleurs,

» Buffi fe contente de les choifir avec goût.

» Madame de Sevigné les fait naître en

» foule fous fa plume ; & ce qui fait , à

» mon gré, la plus belle partie de fon élo-

» ge , on diroit que contente d'une beauté

»fiinple , mais raviflante , elle femble

» avoir abandonné le peu qui fe trouve

»de fard & d'ornement affectez dans ces

» Auteurs , à ceux à qui leur fexe paroif-

» foit moins permettre de l'employer.

L'<>
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E*Orateur s'étend enfuite fur les Leu

rres du Cardinal Bentivoglio, dont il parle

avec éloge , quoique d'ailleurs il ne juge

pas qu'il e'gale pour le naturel qui con

vient au ftyle épi(tolaite,lcs Auteurs Fran

çois dont nous venons de parler. Les Let

tres de fainte Therefe , celles de Balzac Se

de Pafchal, ont auflî leur place dans cet

endroit y mais on les y caractérise avec-

des traits bien difFerens.

Il eft incontcftable que l'on ne trou

vera point hors de France des Fables corn*

parables à celles de la Fontaine. Pour ce

qui eft des Poé'fies paftorales , il eft vrai

que les Italiens produiront avec avantage

Guarini cV quelques autres contre Racan-

Se Segrais. Mais-peut-êrre auffi cet avan

tage (croit-il beaucoup moins grand, fi ces

Poètes de delà les Monts n'euffent traité

les pallions les plus dangereufes avec une

liberté , ou , pour mieux dire , une licence

que la modeftie de notre Langue ne fouf-

fre pas.

Ce qui regarde l'Hiftoire comprend'

un trop grand nombre d'Auteurs , pour

que nous puiflîons ici l'expofer en détail..

Il fuffira de dire en gênerai que l'Ora

teur cite parmi les Ecrivains François des

Hifteriens capables de balancer au moins

ceux que peuvent vanter les Flamands ,

ks Italiens , les Efpagnols Se les autres

Etraflr
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Etrangers , & que fi nous n'avons pas

peut-être en ce genre l'avantage , nous

n'avons pas non plus la honte de la dé

faite.

La féconde efpece de ce que l'on nom

me ftyle délicat , demande une critique

fine & piquante. Elle comprend les Sa

tyres , les Ouvrages de Morale &c de phi-

lofophie.

Boileau l'emportera fans contredit fut

tout ce que nos voifins peuvent avoir de

Satyriques. L'Aretin ni le Franco d'Itar

lie , n'oferont certainement pas fe mefu-

rer avec lui. La Hollande pourra vanter

Baile , fans que la France (oit tentée de

le revendiquer. Ses vaines déclamations

tiffues de raifonnemens & .de railleries

impies , font plus de tort à fon efprit Se

à fa probiïe, que le tour artificieux qu'il

leur a donné ne doit attirer de louanges

à l'Auteur , & de crédit à fon Livre.

Quant aux Ouvrages de Morale , je ne

vois que Gracien qui puiffe entrer en

concurrence avec les caractères de la

Bruyère & les Réflexions de la Roche-

foucauît ; encore faut -il convenir que

l'obfcuritéqui règne dans les Ecrits du Mo-

ralifte Efpagnol ne biffera pas long remps,

la balance incertaine. Madame Deshoulie-

res^.EvremoiitjBouhours, n'ont certaine

ment pas d'égaux hors de France ; & par

mi



MAY. 1728. poj

•mi les Philofophes Modernes, Defcartes,

Gaflendi, Malebranche , font d'autanc

plus (urs de la viétoire, q*ie tous les Etran

gers, fans même en excepter Newton , fe

iont fait honneur de penler d'après eux&

de fuivre la veine que ceux-ci avoient ou

verte les premiers &c déjà poulïée bien

loin.

Enfin les Ouvrages qui demandent de

l'enjouemenr & de la plaifanterie, fe bor

nent aux Comédies , aufquelles on peut

ajouter les Ghanfons. C'eft dans ces for

tes de Pièces que le naturel doit furtout

dominer. Où en trbuvera-t-on plus que

dans Molière ?

Lope de Végue , ce Héros du The'atre

Efpagnol , chauffe louvent le Cothurne

au milieu d'une Scène comique. On fçak

que la plaifanterie outrée des Italiens dé

génère dans prefque tous leurs Auteurs ,

en farce,& en bouffonnerie ; perfonne n'i

gnore les deffauts qu'un Anglois même

reproche aux Comédiens de fa Nation,

dans un Livre imprimé depuis peu d'an

nées.

il eft vrai que les Ghanfons en elles-

mêmes font quelque chofe d'affez peu

conderabie Un trait plaifant , un tour

naïf , en fort d'ordinaire tout le mérite.

Cependant le caractère ingénieux & na-

>urtl qui leur eft propre , forme en faveur

d'une;
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-d'une Nation qui y réunit conftamment.,

.un préjugé très-avantageux. Or il eft affez

difficile que les Etrangers puiffent préten

dre remporter en ce genre fur les Fran

çois, ou même le leur difputer. Coula»-

-ee 8c plufieurs autres avec lui ne leur ceV

deront pas aife'ment , &c ne croiront pas

même leur faire une injuftice en s'attri-

fcuant la' victoire.

Il eft aife' de voir par l'expofé que nous

venons de faire j quel eft le fonds & le

corps du Difcours dont nous donnons un

Extrait. Tous les membres en font liez Se

rangez avec ordre dans leur place natu*

-relie. La matière eft difeutée à fond j d'ail

leurs les caractères des Ecrivains les plus

confiderables font expofez dans un jour

à n'être pas me'connus par quiconque a

la moindre idée de ieurs Ouvrages. Les

traits font marquez , il n'en eft pas un

qui ne porte & qui ne mette fous les yeux

.celui qu'il peint par ce qu'il a de plus fin-

gulier & de plus frappant. On reconnott

par tout un Pinceau habile , également

jufte & délicat. Malgré la comparaifoa

prefque continuelle des divers Auteurs

oppofez les uns aux autres , qui feroit

craindre naturellement une efpece d'uni

formité & de monotonie fatiguante , oa

trouve par tout une variété infinie de

cours qui ne fe répètent jamais & qui con-

dui£ant
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iuifant imperceptiblement d'un pas à l'au

tre, amufent l'eiprit,,le tiennent fans cefle

en haleine & le foutiennent par leur agré

ment : enfin l'expreffion eft par tout pro

portionnée aux idées qu'elle exprime s

poble & magnifique , délicate ou gracicu-

fe , fuivant que la matière l'exige ; & l'on

peut dire en deux mots , que l'Orateur ,

fans tien omettre d'effentiel à fon fujet , a

fçû choifir ce qu'il pouvok avoir de plui

gracieux , & .l'a traité avec tout le fuccès

qu'ori avoit droit d'attendre d'une maiii

également habile 8c expérimentée.

SONNET EN BOUTS-RIMEZ

Tour le mois de May.

jÀkU mois de May, belle Derme t

Vous propofez de certains Jeux ,

Sçaver- vous que l'Amour Badine,

En allumant de nouveaux Feu/e.

Je le connois , il me

Je n'en fuis que plus

Ce Dieu me tire à la

Pcs Tiaits qui font U9f

Domine ,

Malheureux ,

Sourdine t

Dangereux.

Plue
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JPius je vous vois, plus je Soupire ,

Je n'ofe expliquer mon Ma*tire »

Ma chère liberté fe Perd.

Oui, Dôrine, j'ai le cœur Tendre ,

Vous ne me prendrez point fans Vert ,

Mais je voudrois bien vous y Prendre.

)

LETTRE de M. Boïtillet , écrite

de Béliers le 20. Février 1 7 1 S..

VOici , Monfieur, la première Pièce

d'un Recueil qui contiendra tout ce

qui s'eft paffé dans notre Académie da

Eeziers , dont j'ai l'honneur d'être Secré

taire depuis fa naiffance. On donnera in-

ceffamment les Difcours qui fureur lus à

notre première Affemblée publique le 29.

Août 1726V& ce fera la féconde Pièce

de ce Recueil. Ces Difcours feront fuivis

de quelques Lettres contenant des Rai-

ionnemens Phyfiques , des Obfervations

Anaromiques , Aftronomiques & Mé-

theorologiques, faites en 'ijiô. Se d'un

JBxtrait fort abrégé de nos Regiftres pour

l'annéq
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l'année 1727; Vous pourrez, Monfieur,

en informer le Public , & lui apprendre

même que nous avons fait jufqu'ici deux

Affemblées publiques chaque anne'e, où

l'on a lu à chacune quatre Difcours : deux

fur la Phyfique & deux d'Eloquence ou

de Littérature , & qu'on continuera d'en

fiire autant à l'avenir. Si le premier efiai

eit de votre goût , je ne manquerai pas,

Monfieur, de vous communiquer les fui-

vans. J'ai l'honneur d'être, &c.

Nous fommes fort fenfibles à l'honneur

que nous Fait M. Botiillet ; nous nous

 

le de Beziers , propres - .»v.ti.> » amour

ôc l'émulation pour les Sciences & les

Arts -, & nous fommes perfuadez que le

Lecteur nous en fçaura bon gré. Les Pie-

ces contenues dans ce Recueil , auraient

déjà parûjfi elles nous avoient été remifes

plutôt.

C LET-

t
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LETTRE écrite le i. Janvier

à M. Pcnna , Premier Médecin de

S> A. S. M, le Prince de Monaco, Par

M. Monillet, de l'Académie des Belles

Lettres , Sciences & Arts de Bordeaux,

Doileur en Médecine de la Faculté de

Montpellier , Profefîeitr des Mathéma

tiques , &c. Sur l'Origine & les occu

pations de l'Académie de Beziers.

COmme j'ai eû, Monteur, un peu de

part à l'Initirution de notre Aca

démie , je ne m'étendrai pas beaucoup

fur les- circonstances qui la précédèrent-, je

me contenterai feulement de vous dire

qu'ayant eû l'honneur d'être en liaifon

aveç M, de Mairan , pendant fori féjour à

Beziers , & en commerce de Lettres avec

lui (a) depuis fon entrée à l'Académie'

Royale des Sciences de Paris , jexrûs de

voir profiter d'un voyage qu'il fit (b) peu

de temps après en cette Ville, pour aflo-

cier à l'étude, & unir ptes étroitement par

( a ) H~. de Mairan partit de Beziers vers le

milieu de l'année 1718. & il fut reçu à l'Aca

démie Royale des. Sciences , d'abord après

fon arrivée à Paris.

(b) M. de Mail an revint à Beziers vers la fin

de Juillet 1713- & ne s'en retourna à Paris

qu au comrnencei»vlit de Novembre de la mê
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ce lien quelques-uns de mes Concitoiens,

dont les talens &c les difpofitions m'é-

toient déjà connues. Je communiquai d'a-

iord ce deffein à M. de Mairan ; je lui

nommai même les perfonnes que j'avois

en vue, qui e'toient la plupart de fes an

ciens amis » & j'eus la fatisfaétion de voie

que non-feulement M. de Mairan n'étoit ,

pas éloigné de cette penfe'e , mais qu'il ne

fouhairoit même rien tant que de voir

naître en cette Ville (a) une Société /ga

vante,& d'en jetrer lui-même les premiers

fbndemens. C'e'toit lui prefenter une oc

casion de fignaler fon zele pour les Scien

ces & fon amour pour fa Patrie : Auffi

embrafla-t-il ce projet avec joye , & ne

fongea t-il plus qu'aux moyens de le faire

réiillîr. Ses premiers foins furent d'en par

ler à M. notre Evêque , & d'en donner

avis à M. l'ancien Evêque (b) de Fre'jus ,

& à M. l'Abbé Bignon , & les démarches

•eurent tout le fuccès que l'on pouvoit at-

(«) M..de Mairan eft né àBeziers ,ilya pafle

•fes plus tendres années dans l'écude de la Phy-

fique & des Mathématiques , & il n'en e(r parti

qu'après avoir remporre-rrois fois le Prix pro-

pofé par l'Académie de Bordeaux, d'abord

après fon établiflfemenc , & avoir été prié par

cette Académie de n'entrer plus en lice , pour

ne pas de'courager les autres Sçavans.

{b) Aujourd'hy Monfeigneur le Cardinal de '

Fleury.

Ci] tendre.
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tendre. Une réputation brillante , un mé

rite bien reconnu , un cara&ere tout-à fait

aimable , aident beaucoup dans de pareil

les entreprifes.

En attendant l'agrément de la Cour

pour les Aflfemblées de la future Acadé- .

mie, M. notre Evêque nous ménagea

celui de M. l'Intendant de cette Province-,

il ne fe contenta pas même. de nou* pro

curer cet avantage , il voulut être du nom- 1

bre des Académiciens , & nous nous.glo-

rifions de voir dans nos Regiftres fon

nom . confondu avec les nôtres. Quelques

jours après, M. l'ancien Evêque deFrejus

eut la bonté d'écrire à M. de Mairan que

rien ne pouvoir lui faire plus d'honneur

que l'établidement d'une Académie à Be-

ziers, &que M. le Duc d'Orléans approu-

voit fort ce deflein. M. l'Abbé Bignon

lui fit auifi à ce fujet une réponfe fort

gracieufe.

Notre première Séance s'étoit tenue Te

i 9. Août 1 71$. Plus de vingt perfonnes

de cette Ville,diftinguées par leur naiflan-

ce , leur rang , leur efprit , s'y étoient ren

dues à la fuite de M. notre Evêque ; & il

y avoir été arrêté , qu'on continuèrent

fous le bon plaifir du Roy, de s'alîembler

régulièrement une fois chaque femaine,

fçavoir , le Jeudy , pour conférer pendant

deux heures fur tout ce qui peut apparte

nir
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nlr à la Phyfique , à la Médecine , aux Ma

thématiques , aux Belles - Lettres & aux

Arts. On avoit nomme' d'abord .un Di

recteur } un fous-Diredteur, un Secrétai

re tk un Syndic , & l'on avoit re'folu qu'il

n'y auroit que le S ecrétaire qui feroit per

pétuel , &.que les autres Officiers fe-

roient changez chaque armée. M. de Mai-

ran , en qualité de Directeur , avoit ex

horté tous fes Confrères à être fermes

dans la réfolution qu'il venoit de prendre,

& M. Maffip avoit lu un Difcours foit

éloquent fur l'utilité des Alîemblécs Aca

démiques.

Dès la féconde Se'ance , M. de Clapiés

avoit déterminé la hauteur du Pôle de

Beziers , la différence du Méridien de

cette Ville avec celui de l'Obfervatoire

de Paris , & il avoit laifïé là- demis , auffi-

bien que dans les Latitudes & les Longi

tudes d'Agde & de Sette , un Mémoire

fort utile pour les Aftronomes de la nou

velle Société. M. notre Evêque nous avoic

honorés plufieurs fois de fa prefence , &

encouragés par fon exemple.

Je vous laiffe à penfer , Monfieur, fi

les Lettres dont je vous ai déjà parlé, &

dont M. de Mairan voulut bien nous faire

part, achevèrent de ranimer notre zele

& notre ferveur pour l'étude. Pouvions-

nous ne pas reconnoitix notre bonheur
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de commencer notre carrière fous de &

favorables aufpices ? Chacun s'empref-

fa de fe rendre aflîdu aux Aiïemblées*

MM. Barbier , Caillé , Cros, Jalabert ÔC

plufieurs autres Membres parlèrent cha

cun à leur tour ( car on s'étoit rangé par

ordre alphabétique , ) les uns fur les Scien- >-

ces, les autres fur les Belles- Lettres. On

fongea auffi à fe munir d'inftrumens né-

cefTaires pour mefurer la quantité d'eau de

pluye qui tombe chaque année fur cette

Ville , pour obferver le chaud , le froid »

les variations qui arrivent à la pefanteur

de l'Athmofphere , &c. >

Cependant après qu'on eut dreffé quel

ques Reglemens, après qu'on eut réfolu,

de fe conrormer,autant qu'on pourroit^aux

Statuts des autres Académies Royales , 8c

furtout de l'Académie Royale des Scieno

ces de Paris , Se qu'on eut fixé le nombre

des Académiciens ordinaires à trente, Se

celui des Adjoints à fix, M. de Mairan

confeilla fort à tous Ces Confrères de ne

pas fe hâter de compofer des Ouvrages,

de fonger plutôt à faire une ample pro-

vifion d'idées , de principes , de faits, d'ex

périences , Se de fe fortifier principale

ment dans les Mathématiques. Pour cette

raiion il fut arrêté qu'à chaque Aflemblée

on liroit un Article de l'Hiftoire ou des

Mémoires de l'Académie Royale des

Sciences»
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Sciences. J'avois alors commencé des Le

çons publiques de Mathématique : je les

continuai, & elles furent bien-tôt après

autorifées & récompenfécs par Sa Majefté,

fur la repréfentation de M. l'ancien Evè-

que de Frejus.

On n'a pas manqué de fe conformer en

partie au îentiment de M. de Mairan : On

continue encore de lire à chaque Séance

quelque morceau de cet excellent Livre ,

tantôt fur la Phyfîque générale , tantôt

fur l' A riatomie, tantôt fur la Chimie, &c.

(car vous fçavez fort bien , Monfieur,

que ce Livre embrafle , pour ainfi dire,

la Nature toute entière ) ÔC celui qui lit

ne manque pas d'éclaircir les doutes qu'on

lui propofe. On a même trouvé à propos

depuis quelque temps de joindre à cette

lecîure quelque article de l'Hiftoire^ on

des Mémoires de l'Académie Royale des

lnfcriptions & Belles-Lettres , afin de ne

pas rebuter ceux qui ne s'accommodent

pas volontiers des Sciences abftraites , ôc

de leur fournir dequoi s'inftruire &c fe

perfectionner dans la belle Littérature.

On divifapour lors la Compagnie en deux

Gaffes , fçavoir , en Académiciens pour

les Scienees , & en Académiciens pour

les Belles-Lettres, Se l'on rfomma un Se

crétaire pour cette dernière ClaHe, afin

de décharger d'autant le Secrétaire pour

C iiij les
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les Sciences, qui avoit fait jufqu'alors l'â

ne & l'autte fonction.

Car ne croyez pas , Monfieur, que l'on

fe comenre d'une fimple lecture, qui pa-

roîtroit , fans doute, feche & infructueuse

à bien des perfonnes. On tâche défaire

comprendre aux autres ce qu'on lit ; on

prend les chofes d'auflï loin qu'on le peut,

& l'on fupple'e bien des connoiffances que

M M. de Fontenelle & de Boze fuppofent,

& que l'on a foin de chercher ou dans le

Mémoire qui a rapport à ce qu'on lit , ou

dans d'auttes Livres. Par là chacun effc

obligé d'étudier, Se l'on profite ainfi du

travail les uns des autres. Voici à peu

près de quelle manière les chofes fe paf-

fent.

On lût un jour dans l'Hiftoire de l'A-

cade'mie Royale des Sciences 1707. VZ

a déjà >été dit dans ï'Hifto 'tre de 1702. ejue

le Rtjfort de P Air efl le principe des plus

furprenans effets de la Poudre a Cation.D'a.-

bord on rappella ce qui avoit été lû long-

tems auparavant fur ce fujet , & parce

qu'il n'y avoit que dix jours qu'un vent

/ impétueux , accompagné de pluye , de

grefle,de ronnerres & d'éclairs, avoit em

porte !e toit de la Tour de l'Evêché , où

nous avions placé quelques Inftrumens

Aftronomiques , qui nous avoient été

prêtez par M. de Clapiés, pour obfer-

ver
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Ver la dernière Eclipfe de Lune , on s'ar

rêta fur-tout à ces paroles de M. de Fon-

tenelle. Le Tonnerre n'ejl lui-même qu'une

efpece de Pondre à Canon enflammée , &

les Hommes peuvent pins préfomption fe

vanter de l'avoir imité. Ç'efl un mélange

de Soulphre , de Salpêtre, ou de quelques-

autres matières qui leur rejfemblent fort ,

& l' air mis en refîort par leur inflamma

tion ,fait les principaux Phénomènes du

Tonnerre. J'avois ébauché autrefois une

cfpece de Commentaire fur cet endroit,

& je ne fis alors que confirmer par de

nouvelles obfervations ce que j'avois dit

à la Compagnie dans quelqu'une des

Séances précédentes.

Mais pour vous donner une idée plus

exacte de ces deux conférences , je vais

vous en faire ici le précis. Je priai d'a

bord mes Confrères de fe reprefenter les

principaux effets de la Poudre à Canon ,

& de remarquer leur Analogie avec ceux

du Tonnerre & de la Poudre. Puis pour

leur faire mieux comprendre la nature de

ce terrible Météore , je leur expliquai

celle de la Poudre à Canon. Je leur fis

l'Analife des, Inqrediens qui compofent

ce Tonnerre artificiel , je leur expliquai

la manière dont ils y font arrangez , &

je leur rapportai tout ce que j'avois lu

C v fur
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fur cette matière dans Defcartes,(a) Ro*

hault(b) , Boy'e (c), Régis (d) , Bayle(e)J

Bdrchufen (£) , Lemery (g) , Woljîns (h) ,

Toliniere (i ) , &c. -Se dans les Hiftoire9

& Mémoires de l'Académie de 1700.

1702. I 707. 1708. & fuivantes.

Enjjiite je leur fis voir que toutes les

préparations de la Poudre à Canon n'a-

bouriffenr qu'à mêler de telle forte tous-

les principes qui la compofent ; les Sels ,

les Soulphres , les Particules terreftres ,

avec l'ajr & la matière Ethere'e -, qu'il en

réfulte des grains qui font autant de petits

Ballons comprimez Se capables par consé

quent de fe dilater avec un effort prodi

gieux : Que le feu agit fur ces Ballons de la

manière que l'explique le P. Malebranche

dans les Mémoires de l'Acade'mie deié^ç»

& dans fes Eclairciffemens fur laRecherche

de la Vérité' ; Se qu'ainfi c'eft un Ferment,

félon l'idée que j'ay donnée de ce terme

(/») Princip. Philof. parr. 4. N'. 109. & £

{b) Traité de Phyfîque,part. j. Ch. 9. N». 1

(c) Nov. Exprim. Phyfîco Mechan. Tentam.

eirca parc. Nitr. &c. (d) La Phyfique , liv- 4»

part. 4. Chap. 4. (r) Phyfic. Part. 1. 3. feét r.

dh>. 4. feft. j.. difp. 4. & feft. 4- (f) Pyro-

foph, 1, j. fedî. 2. cap. f. & fect f. cap. x.

(f) Cours de Chymie , parr. 1 Ch. 16. & 10.

(bj Elemen.Pyroîechn. cap. 1. Probl. 1. & feq.

exper. 1. & feq. fi) Expériences dk Phyfique ,

exper. }9, 7i.&fuiv.,

dans
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dans ufte (a) de mes Diflertations. Je

leur expliquai auflî la nature de plu-

fieurs autres r compoiîtions qui ont, quel

que rapport avec la Poudre à Ca

non , & dont il eft parlé dans prefquft

tous les Livres de Phyfique , ou de Chi

mie.

Delà j'inferay que la Foudre étoit une

matière nitreufe & fulphureufe , & je crus

être d'autant plus en droit de le conclure*

que j'avois déjà fait remarquer qu'il n'y

avoir que les Soulphres qui fuflent in

flammables , & que leur inflammabilité

s'augmentoirconfiderablement par le mé

lange des Sels nitreux ; mais je crus aufli

devoir avertir , que le Tonnerre n'étoir

pas toujours produit par l'inflamma

tion , l'explofion ou la détonation d'u

ne ferablable matière : qu'un Air é-

ehauffé , reflerré entre les vapeurs d'une

Nue" , & fortement comprimé , pouvoir

fe dilater avec aflez de force , Ôc cho

quer avec aflez de violence les vapeurs:

qui le contraignent , & l'Air qui en

vironne ces vapeurs , pour eaufer esr

bruit éclatant qu'on entend dans les

Nues.

J'ajoutai que les Arquebufes à venr,

(*) Diflert. fur la caufe de la multiplication,

des Fermens, imprimée à Bordeaux en 1719 &

àBesiers en 1710. avec des Eclaircinemens.

C vj les
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les petites Boules de verre qui petentdan»

le feu , &c. aidoient affez à comprendre

cette théorie ; & que l'obfervation que

j'avois faite avec beacoup d'attention ,

de plufieurs coups de Tonnerre affez

bruyans , &. dont l'un fendit la Nue que

j'avois fur la tête , un jour que je reve-

nois de la Campagne , fans qu'il eût paru

aucun e'clair : Que cette obfervation „

dis -je, ne permettoit pas de douter du

Fait que je tâchois d'expliquer.

Enfin, je leur dif auffi que j'avois remar

qué pendant le dernier Orage , dont j'ayr

parlé ci-deffus, que tous les Eclairs n'é-

toient pas fuivis de Tonnerre, & qu'ainfî

il y avoit des Tonneres fans Eclair , Se

des Eclairs fans Tonnerre ; vous en com

prenez afTez la raifon , fans qu'il foit be-

îbin que je m'étende ici davantage.

Je ne finirois point, Monfieur , fi je

voulois vous donner ici un Extrait de

toutes nos Conférences fur les fujets trai

tez dins l'Hiftoire de l'Académie Royale

des Sciences , & dans celle de l'Acadé

mie Royale des Infctiptions , je viens aux

travaux particuliers de la Compagnie.car

clle'ne s'abftenoit pas tout-à-fait de pro

duire quelque chofe de fon fonds. Il ne

fe prefentoit rien de nouveau , dont elle

ne voulût être informée , & furquoi elle

ne crut être obligée de s'exercer.

M
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M. Maflîp , donna la description d'un

Echo fore particulier ; il lût aulli un Mé

moire fur une Urne antique trouvée de

puis peu à S. Thyberi , petite Ville du

Diocèfe d'Agde ; il parla encore au fujet

du Criftal qu'on tire d'une Montagne près

de Cabreiroles, petit Village du Diocèfe

de Beziers. Le P.Dufefc , donna un Mé

moire fur la caufedu Bruit ( le IJicquenr)

qu'on entend à MafTane , près de Mon-

telimart en Dauphiné, & un autre fur la

Grêle, où il expliquoit ce Météore d'une

manière fort ingenieufe & allez nouvel

le. M. Portalon, l'aîné , fit part à la Com

pagnie de fes Réflexions fur la Maladie

( le Gaam ) quiavoit enlevé tant de Mou

tons & de Brebis en 1721. & 1715.

dans les Diocèfcs de Beziers & d'Agde»

M. l'Abbé Chauchard lut un difeours

très-propre à encourager tous fes Con

frères dans leurs travaux Académiques,

en leur faifant voir que la Gloire dédom

mage bien avantageufement de la peine-

qu'elle coûte à acquérir. Quelque tems

après il confirma fes preuves par l'exem

ple J'H jmere , dont il donna la vie d'a

près un Auteur très-ancien , que quel

ques-uns ont crû être Hérodote. M. Cail

lé expliqua quelques Phénomènes con-

cernanr !e Feu, lu Lumière , &c. M. Ber-

ti ayoit lù une Ode intitulée l'Académie.

J'avoîs
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J'avois aulîî donné quelque chofe fur la

manière dont fe fait la Digeftion des Ali-

mens , &c.

On avoir obfervé le paflage de Mer

cure fur le Soleil , & il avoir été dit que

l'on regarderait déformais cet événe

ment comme l'Epoque de la fondation de

nôtre Académie. On a fait depuis roures

les autres Obfervarions Aftronomiques ,

que le tems &c le peu d'Inftrumens dont

on s'étoit pourvu , ont permis de faire.

Mais ce qui occupa le plus la Compa

gnie peu de tems après fa naiflfance , ce

fut la queftion de la nature du mou

vement j fur laquelle feu M. l'Abbé

Portalon, M. Caillé , le P. Dufefc &

moi , étions fort partagez. Voici en peu

de mots le refultat de cette dîfpiue , ôc

Çordre qu'on croit devoir y garder.

On commença par s'aflurer du fenti- -

ment de prefque tous les Phyficiens qui

ont écrir fur cette matière. L'on expofa

<e que M. De[cartes (a.) &c fes anciens

Difciples ,MM RohauU (b) , Régis (c) ,

Bayle (d) , avoient penfé là-deiîus. L'au

tre rapporta ce que M. de Gamaches (e)

▼enoit d'avancer dans fon fy ftême du mou-

(m) Princip. Philof. p. t n. xxv. & feq.

(b) Traicé de Phyfique , part, ri Ch. x. &f.

(e) La Phyfique, 1. r. p-i- (d) Inft. Phyf. part,

ï. difp. vi. (e) Syft. du mouv. Paris , ijn,

vement
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vement. Un troifiéme donna un abrégé

du Difcours de M. de Crouzas (f) fur le

même fujet. Chacun faifoit là- demis fes

réflexions , & à mefure qu'il fe prefen-

toit quelque queftion incidente , comme

Teiîence de la matière , l'exiftence des

corps , l'inefficacité des caufes fécondes ,

on ne manquoitpas de'les traiter par prq-

vifion , fur-tout après avoir confulté le

plus grand Metaphyficien de nos Jours,:

Je veux dire , après avoir lu & relu les^

Ecrits (g) du P. Malebranche.-

Vous comprenez déjà , Monfîeur ,que

l'un vouloit que le mouvement ne fût

qu'un fimple changement de rapport de

diftance , ou, pour mieux dire, un fimple

changement de contact des parties de \&-

matière -, car on ne prit pas l'idée de M.

de Gumaches dans toute fon étendue ; 8c

l'autre , que le mouvement n'étoit pas

Amplement un mode extérieur , relatif 8c

réciproque , mais qu'il y avoit quelque

ehofe d'intérieur dans le corps mû actuel

lement , qui n'eff point dans les corps qui

le touchent immédiatement , &c aufquels

la caufe motrice occafionelle n'eft pasap-

(f) Difcours fur ie principe , la nature , &e.

du mouv. qui a remporté le Prix propofé par

l'Académie Royale des Sciences , pour l'an

née 1710. [g) Recherche de la Vérité, Méditât.

Entrer- fur la Metaphyfîque. / '

pliquée.
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pliquée. Mais ce qu'il y eut de plus fin-

gulier dans cette occafion , & qui vous

paroîtra fans doute un peu extraordinai

re , c'eft qu'un troifie'me ptétendoit que

le mouvement n'eft ni un mode intérieur,

car on ne fçait véritablement ce que c'eft,

ni un mode commun au corps & à l'efpa-

ce dans lequel le corps eft mû. He' !

quelle étoit donc , me direz vous , ion

idée fur ce fujet ? Il ne feroit guère aifé de

le deviner à ceux qui font profeffion du

Carthefianifme.

Cet Académicien foûtenoir I. que le

total de l'Univers eft borné , qu'il a

une furface , Se que cette furface eft en

repos. 2. Qu'aucun corps ne peut fe re

muer , fans que fes parties ne changent

de relation avec les parties de cette fur-

face immobile. D'où il concluoit que le

mouvement eft bien un mode extérieur

& relatif , mais non pas réciproque. Un

quatrième eut beau lui objecter que,félon

les idées de la nouvelle Philofophie, l'E

tendue [a) ou la Matière dans fa totalité

étoit imm nfe , qu'elle ne pouvoir être

épuifée par aucune mefure finie , &c qu'el

le n'avoit.en un (ens, d'autres bornes que

Dieu même , qui par fa toute-Puiffance

la foûtient & la conferve : qu'ainfi le

monde entier ne pouvoit être borné ,

(*) Phyfique de Régis , liv. i. ?. i. Ch. v.
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Se que quand même il le feroit , fa fur-

face extérieure ne pouvoir être fuppo-

fée plutôt en repos qu'en mouvement ,

puifque de fon aveu il n'y avoit rien de

matériel au dehors avec quoi elle peut

être en relation. Ces raifonsne fuient pas

capables de l'ébranler , Se il feroit trop

long de vous rapporter ici tout ce qui fut

allégué de part & d'autre à ce propos.

Il fuffîra de vous dire que l'un préten

dent, que s'il étoit de l'effence de l'Éten

due d'être immenfc, toute Etendue devoit

être immenfe. Un pied cube,par ex. de

Marbre , devoit être immenfe , ou n'étoit

pas de l'Etendue , &c. A quoi l'autre ré-

pondoit que l'effence du Tout 8c de fes

parties n'étoit pas à cet égard la même ,

autrement il faudroit dire qu'un pouce cu

be^ r 7 1 8 . pouces cubes , ou un pied cu

be de Marbre, n'ont qu'une même effen-

ce, ou ne font qu'une même chofe ;ce qui

feroit ridicule , il fut dit auffi que chaque

partie du monde pouvoit être mefurée , Se

qu'en les mefurant toutes,on mefureroit le

monde ; ce qui ne s'accorde pas avec fon

immenfité.Maispn oppofa,qu'outre qu'on

ne connoît point encore de mefure abfoluë,

il faudroit, pour mefurer toutes les parties

du Monde, que le nombre de ces parties

fut fini ; ce qui eft manifefrement fuppo-

fer la queftion. Au refte l'Académie fe
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garda bien de tien décider , & félon tou

tes les apparences elle ne décidera rien d«

longtems fur cette matière.

On avoir déjà propofé quelques De-

vifes pour l'Académie naiffante , on

en porta de nouvelles , des Etrangers mê

me nous firent l'honneur de nous en per-

fenter : On les examina , on critiqua cel

les qui ne paroilïoient pas faites félon les

règles , on applaudit à quelques-autres •»

mais on ne trouva pas à propos d'en adop

ter aucune jufqu'à ce qu'il eût plû ait

Roi de nous accorder desLettres patentes^

M. Lautrec traita de l'Origine des

Académies. M. Maffip- lut un Difcours

fur l'utilité de la Critique. M. Cros en

treprit un Cours d'Anatomie raifonnée ,

il en donna même quelques Effais , par

ticulièrement fur les Os & fur l'Organe

de l'Odorat. Je propofay quelques doutes

fur l'Exiftence des Efprits Animaux ,&c.

On conféra fouvent fur differens Ar

ticles d'Aftronômie. On obferva TEclipfe

de Soleil du xt. de May 1714. M. An-

doque calcula les hauteurs de cet Aftre

fur netfre Horizon de demi heure en de

mi heure , & de dix en dix degrez de l'E-

cliptique , & il en donna une Table avec

fon ufage. M. de Guibal fut prié par la

Compagnie de traduire en François l'A-

ftronomiedu P. Tacquet, & il y fut mè



M A Y. i?î8. >j r

mé invite bientôt après par M. de Mai-

ran , qui approuva fort cette penfée. M.

de Clapie's donna le calcul de l'Eclipfe

de Lune du z i . Octobre 1 7 1 5 . &c.

Enfin , je traitai l'autre jour de l'a&ion

de l'Air fur le corps Humain : Et à cette

eceafion M. Ailier mefura exactement la

furface du corps d'un homme d'une grof-

feur médiocre, & de cinq pieds trois pou

ces de hauteur, &c.

Je paffe , Monfieur , bien des chofes

fous filence , pour ne pas groffir extrê

mement cette Lettre. D'ailleurs ce que

j'ai dit jufqu'ici , me paroît fuffifant pour

vous mettre au fait de nos Rcglemens Se

de nos Occupations. J'ajouterai feule

ment qu'on ne manque pas de faire l'E

loge de ceux qui meurent parmi nous :

que c'eft ainfi qu'on en a déjà ufé à l'é

gard de M. l'Abbé Portalon (a) M. Maf-

fîp lui ayant rendu cet honneur : qu'on

(a) Jofeph François Portalon , naquit à Bé

liers le if. Février 1669- de Jacques Portalon,

fameux Avocat , & de Françoife de Barthélémy

de Prades. Il s'engagea fort jeune dans l'état

Ecclefiaftique , prit (es degrez en Théologie i

Touloufè, rechercha toujours l'amitié des gens

de Lettres , fit des .Conférences particulières

fur les Poètes Grecs & Latins , fur la [ hilofo-

phie , fur les Mathématiques , fut élu en 1710.

Député du Clergé de ce Diocèfe , fe trouva à

la première Séance de nôtre Académie, &C.

Il moujut eu cette Ville le May 1714.

en
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en ufera de même à l'égard de M. l'Abbé

d'Arnoye que nous venons de perdre,

M. Racolis s'e'tant chargé d'en faire in-

ceflamment l'Eloge : que ceux qu'on re

çoit maintenant , lifent un Difcours le

jour de leur Réception , auquel le Direc

teur eft obligé de répondre ; &c.

Je finis, Monfieur, après vous avoir

appris toutefois que Monfeigneur l'ancien

Evêque de Fre:us , a eu la bonté de nous

obtenir du Roy la permiflîon de faire cha

que année deux A iTemblées publiques,

tk qu'il vient de nous le faire (Ravoir par

M. de Mairan. Je fuis, &c.

La fuite pour le Mercure prochain.

ODE.

En l'honneur de l'Immaculée Conception

de la fainte fierge.

Le fujet eftl'OEiL qui ne fouffre point

d'impureté.

C3t7 tend cet eflor fi rapide >

Que j'ofe prendre vers les Cieux »

Quel génie , ou quel Dieu me guide

Dans ce projet audacieux ?

Si c'eft vous , Nymphes du Parnafie ,
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Je rais du Chancrede laThrace,

Surpafler les divins tranfports»

Et dans ce ravivant délire .

De ma voix jointe avec ma Lyre ,

Immortaliser les accords.

Oui , c'eft vous , Filles de Mémoire ,

Qui m'infpirez les plus beaux Vers.

Echo , pour rehaufler leur gloire ,

Porte au loin ma voix dans les airs.

Vents & Ruifleaux > faites filence :

Oifeaux » refpedez la cadence ,

De mes inimitables fons :

L'OEIL , fource en merveilles féconde,

Chef-d'œuvre du Maître du Monde ,

£11 peint en mes doctes Chanfons.

Toi, Pere & Dieu de la lumière >

Prodigue en miracles divers,

Et dont la courfe journalière

Recrée, anime l'Univers *

Si fous les Climats de l'Aurore,

Jadis le Perfan & le More ,
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Te confacrerent des Autels ;

De beaux YEUX , ta vivante image*

Méritoient bien le tendre hommage »

Que leur rendoient les Immortels.

Le Dieu . qui lance le tonnerre,

Souvent pour eux s'eft defarmé:

Pour eux il parut fur la terre

En cent figures transformé :

Et toi , brillant Fils de Latonne ,

On vit l'éclat qui t'environne

Céder à leurs attraits vainqueurs :

L'Amour d'eux .feuls tient tous fes charmes.

Et n'a point de plus fortes armes ,

Pour triompher de tous les cœurs,

m

Ils font les charmantes retraites,

Des Grâces , des Jeux & des Rjs ,

Et quelquefois les interprètes

Des foins , des chagrins , des foucis ,

En eux l'aflurance , la crainte,

La complaifance, la contrainte,

S»' font remarquer tour-autour $
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Et fi quelque objet nous enflamme,

Ils font, & les miroirs de l'ame,

Et les Confidens de l'Amour.

&'

Qui n'admireroit leur ftrudlure?

Elle eft du Ciel le vrai tableau :

Leur lumière éclatante & pure»

Nous fert de guide & de flambeau ;

( L'Arc celefte , qui fur la nuë

' Frappe agréablement la vûë ,

^ N'a point de plus vives couleurs :

Comme ils font l'image riante

De l'Aurore au matin naiffante,

Comme elle 1 ils répandent des pleurs.

m

Où fuis-je ? par quelle avanture

M'élevai- je auféjour des Dieux !

D'un premier coup d'OEIL je mefure

La Terre , les Mers & les Cieux.

Combien fur la Voûte azurée

D'Aftres fuperbement parée

\ Vois- je de prodiges divers !

Eft-ce donc que l'Etre fuprême
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Ne donne à l'OEIL , comme à lui-même ,

D'autres bornes que l'Univers .'

Mais quoi ! le Maître de la Lyre,

Ce Dieu , qui m'agite à fon gré ,

M'aborde avec un doux fourire »

Et m'introduit au Mont facié !

En main il tient une couronne i

Reçois ce prix , je te le donne » .

Dit- il , tu l'as trop mérité :

L'OEIL fur 'la terre eft ma figure,

Et comme moi dans la nature

Ne peut fouffar d'impureté.

m

A ce difcours , la Renommée

Part & s'élance dans les airs ,

Et d'un zele ardent animée >

Cent fois applaudit â mes Vers :

Au bruit de fa voix éclatante ,

Du couchant à l'Aurore on vante

Le brillant portrait que je peins }

Et tout J'Urm css rend hommage-
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A fOEÏL, le plus parfait ouvrage

Du Dieu t qui créa les Humains.

ALLVSION.

Avec les couleurs de la Fable .

J'ai peint librement mon Sujet.-

D^ns ce portrait inéfaçable ,

VIERGE , toi feule eft mon objet :

, Adam commit le premier crime i

Sa race en devint la victime »

Et tout Mortel en eft taché >

Mais l'OEIL x ta vivante peinture,

Te reprefente toute pure,

Et feule exemte de péché.

AVERTISSEMENT.

CEtte Ode a été prefentée pour le Prix

du Palinod de Ca'èn , dès le t. de Dé

cembre ij2^. Nous, voici au mois de

Atttrs 1728. fans qu'il y ait eu de Ju

gement rendu fur ta Pièce , q ut doit rem

porter le Prix. Ce délai a donné lieu k

quantité d'abus. C'efi ce qui oblige l'Au

teur de fortir de la Lice , & de prendre

pour Juge le "Public , dont les décifions

font promptes & certaines.

Quelques prétendus connoifîeurs fe fon

D imaginez.
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imaginez, que l'auteur de cette Ode fe

donnait trop ds louanges ; mais pour les

détromper , qu'ils fe donnent la peine de

lire ce que le célèbre M. Ménage dit dans

fes Observations , fur le Sonnet de Mal

herbe , qui finit par ce Vers :

Ce que Malherbe écrit dure éternellement»

Voici comme il parle : Il fied bien aux

Poètes de fe louer, la bonne opinion qu'ils

ont d'eux-mêmes, e'tant un effet de leur

Anthoufîafme. Tous les Poètes ge'nerale-

ment de tous les fiecles, & de toutes les

Nations en ont ufe' de la forte, &c. //

cite pour exemples , Virgile , Horace &

Ovide y il rapporte plufieurs endroits de

Malherbe y & de nos Poètes modernes ,

tant Latins que Français ; Il adjoute que

la Potfie aime l'hyperbole , qu'elle fait tous

les braves , plus vaillans que Mars ; tou

tes les belles , plus belles que Venus ; e5*

tous les Poètes , plus ffavans qu Apollon*

Par M. de la Douëpe, Avocat à Caè'n.

EXTRAIT d'une Lettre écrite de Mont"

pellier le iq. Avril 172 8.

LE 17. de ce mois d'Avril la Société

Royale des Sciences de Montpellier

tint fon Aflemblç'e publique dans la Sal

le
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le de la Maifon de M. de Plantade ,

Avocat General de la Cour des Aydes, &

Directeur de l'Académie.

M. Bon, Premier Prefident de la Couc

des Aydes & de la Chambre des Comp

tes , l'un des Académiciens Honoraires ,

préfidok à l'Affemblée. M. l'Evêque de

Montpellier, & M. de Bernage de Saint

Maurice , Intendant de Languedoc , y

occupoient chacun leur place d'Acadé

micien Honoraire.

M. de Plantade lût un Difcours Af-

tronomique & Phyfique fur la lumière

du 19. O&obre 1716. Il prouva dans

fon Difcours que cette lumière n'étoit pas

un effet du hazard , mais un Phénomène

dépendant du fyftême du monde ; c'eft-

à-dire, de la matière magnétique qui fort

des pôles de la terre , & qui entraîne

avec foi des Parties fulphureufes & ferru-

gineufes qui s'enflamment au-defius de

T'Athmofphere, & que ce font toujours

les différentes difpofitions de l'air ou nôtre

inattention qui nous empêchent de nous

appercevoir de la régularité de cette ef«

pece d'Aurore. Il a déterminé la fituation

des colomnes lumineufes qui parurent

alors , par les Etoiles fixes aufquelles el

les, répondoient , & que cette lumière

 

Montpellier la nuit

n'empechoit pas de voir.

D ij M.
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M. Caumette qui a l'art de faire parler

fer» pinceau , ôc qui avoir fait un tableau

de cette nuit éclairée , comme il en avoir

fait une autre fois de l'Eclipfe rotale du

Soleil qui fit voir en iyotf.uneefpece de

nuit pendant le plus beau jour du monde ,

avoit eu le foin de mettre ce Tableau Se

celui de l'Eclipfe totale dans la Sale de

l'Affemblée , ce qui faifoit un contrafte

fort fingulier , & occupoit agréablement

les yeux des Spectateurs. On voyoit'dans

le Tableau de la lumière Boréale le Phé

nomène , tel que M. Plantade le décrivent

dans fon DifcourSjC'eft- à-dire , une nuit

éclairée & plufîeurs colomnes de lumière

qui s'élevoit à une hauteur confiderable,

Se qui paroiffoit appuyée fur un Arc lu

mineux , & l'on voyoit en même-temps

dans le Tableau de l'Eclipfe ce jour téné

breux ou cette nuit effrayante pour le

Peuple,& fi agréable pour les Aftronomes,

que l'Eclipfe rotale du 12. May 1706.

avoit répandue fur la terre.

M. de Plantade ajoute qu'il croyoit

avoir vû une pareille lumière vers le Pôle

Auftral , mais qu'il ne vouloit rien affu-

rer là deflus qu'il n'eût fait des Obferva-r

tions plus exactes. On verra dans ce Mé

moire , quand il fera rendu public , les

raifons Phyfiques fur lefquelles fon Syf-

î£me magnétique eû appuyé , & les con7

fréquences
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féqaences qu'il en tire pour expliquer la

direction , la rétrogradation & la ftatiôn

de l'aiguille aimantée , qu'on ne fçauroir

expliquer d'une manière fatisfaifante par

la manière magnétique , telle que M. Def-

cartes ,1'a imaginée. Il a ajouté de plus

que cette lumière qu'on peut appeller Po

laire , doit être d'un grand fecours aux

Peuples qui habitent vers les Pôles pour

rendre plus fupporrable la longueur de

leurs nuits , & peut-être le grand froid

aufquels ces Pays glacez font expofez.

M. Gauteron lût enfuite un Mémoire

fur la neceffité de la refpiration & fur la

eaufe de la mort de ceux qui fe noyent.

Il avoit vû depuis très-long-temps que

deux hommes qu'on avoir tirez de l'eau

à demi morts , avoient repris leurs efprits

fans avoir rendu une feule goûte d'eau ,

& M. Gauteron avoir foutenu depuis Ce

temps-là que les noyez ne boivent point,

8c qu'ils meurent fuffoquez comme ceux

à qui on a bouché les conduits de la ref

piration ; & pour confirmer ces Obfer-

vations qu'on pourroit foupçonner , dis -

il , de peu d'exactitude , il a muzelé un

ehien uniquement pour l'empêcher do

mordre & non d'avaller , il a fait une ou

verture entre deux anneaux de la trachée-

artère de. cet animal , il a adapté à cettè

ouverture un .tuyau d'argent qui fe joi-

D îij gnoit
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gnoit avec un autre tuyau de même ef-

pece , par une bonne vis à écrouë. Ces

deux tuyaux joints enfemble, faifoient

environ quinze pouces de hauteur , on

a plongé le chien ainfi accommodé a

fond d'une Cuve pleine d'eau , enfbrte

que le tuyau furmontoit l'eau de quel

ques pouces. Le chien a refté plus

d'un quart d'heure dans cet érat , reti

rant toujours par le tuyau qui étoit adapté

à fa trachée- artère } après quoi il a été

délié & mis en liberté. Le chien alors

a paru un peu étourdi par l'humidité Se

la froideur qu'il avoit contractée , mais

peu de temps après il a fecoiié les oreilles,

& s'eft fauvé, en courant, dès qu'il a fenti

qu'il étoit libre.

Cette expérience qui a été répétée pla

ceurs fois a toujours réiifli de même , ce

qui prouve démonftrativement que l'ani

mal n'a pû être noyé , c'eft-à-dire , qu'il

n'a pû mourir dans l'eau , taiit que fa res

piration a été un peu libre.

Un autre chien qu'on a jetté dans l'eau

fans aucune précaution , y eft mort dans

trois minutes ; & ayant été ouvert , on n'a

trouvé qu'environ deux cuillerées d'eau

dans fon eftomach , mais on a trouvé fon

poulmou gonflé & enflammé par le fang

qui s'y étoit arrêté , ce qui l'avoit fait

mourir bien vite.
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M. Gauteron conclut de toutes les rai-

fons & de toutes les expériences qu'il

avoit rapportées , qu'il ne faut jamais fuf-

pendre par les pieds ceux que l'on tire de

l'eau à demi morts , que cette mauvaife

manière peut éteindre le peu de vie qui

leur refte j mais qu'il faut les réchauffer,

leur donner des potions fpiritueufes & les

faigner , quand la chaleur eft revenue , &

que c'eft là le plus fûr moyen de les rap-

peller à la vie.

M. Matte termina la Séance par [a Def-

cription exacte qu'il a donnée des Salins

Pequais&de la manière dont on y fabrique

le Sel ; il a remarqué que l'eau de la Mer

que l'on fait parler fur un terrain falé } Ce

charge d'une plus grande quantité de Sel

que l'eau douce qui pafTe fur le même

terrain. Il a trouvé qu'une peinte d'eau

de la Mer , qu'il a pefée exactement , pe- -

foit une once & demie de plus que l'eau

des puits ordinaires. En effet , iU a tiré

d'une pinte d'eau de la Mer , deux onces

de Sel & une eau tout-à-fait infipide ,

laquelle eau privée de fon Sel , a été de

la même pefanteur que l'eau commune.

M. Matte expliqua dans fon Mémoire

la caufe de l'amertume & de l'odeur de

Violette que le goût & l'odorat trouvent

dans le Sel nouvellement fabriqué , &

finit en faifant voir par des expériences

D iiij non
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non équivoques que le Sel de Pequais falc

beaucoup plus que les Sels de Pairiac,

de Sigean,& autres Salins de la Province

de Languedoc.

M. Bon réfuma tous ces Mémoires ,&

annonça la première AlTemblée publique

après les vacances de l'Académie , c'eft-

à-dire , après la S. Martin de cette année

i 728.

EXPLICATION du Logogryphe propofi

d'ans le fécond volume du Âîcrcure

du mois de ' Décembre dernier.

U Spinx * audacieux je ne ciains plus h

griffe iD

J'ai pénétré le fens de l'obfcur Logogryphe ,

Que fous millecouleurs on cachoit à mes yeux»

Je ne fuis point ambitieux ;

Mercure , pour prix de ma peine .

Je ne demande point des tréfors par centaines

Tu fçais toujours qu'avec mépris ,

J'ai regardé des bkns le dangereux partage a

* Monfire , qui , félon la Table , proposait des

'Enigmes aux Vaffans près de Thébes , qui les

dévorait quand ils n'avaient pas le bonheur de

les deviner.
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Je fuis content > fi tu m'obtiens d'Iris ,

Un douxbaifer pour tout Pota g».

if. de Ê. de Dijon.

LOGOGRYPHL

MA première partie égale en ttenduë,

De ce grand Univers les plus vaftes climats,

Mais mes deux autres tiers font dans les feuls»

Etats ,

Où la Loi Chrétienne eft connue.

Si je cache le tiers qui tient lieu de moitié ,*■

C'eft qu'à montrer ce tiers n' eft pas honnête 5.

Si cependant vous mettiez à fa tête >

Du dernier tiers le dernier pié ,

Vous en feriez chofe à tousT:rès- utile,.

A prefent très-rare pourtant.

De ces deux tiers l'uiage eft important",.

Puifqu'ony trouv&encor une Rue , une Ville,

Mais maintenant je veux pénétrer avec vous»'

Les ufages divers de mon autre partie *

De ces tiers là finale après elle aflbrtiev

Gompofe un nom aimable Scidbux »

9 y. Un.
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-,

Un nom que la Nature a rendu refpeûablc*

En place de leur chef ôté ,

Celui de mon tout ajouté >

D'un arbre célèbre en la Fable ,

Nous produira le Fruit vanté :

Et de ce fruit enfin retranchez la finale ,

Par une vertu fans égale,

Il fçaura conferver les Villes , les Etats ,

Des plus grands Potentats.

R. de R. de Dijon.

 

ENIGME.

2^TOn habit eft des plus minces ,

Mais on m'eftime en tous lieux.'

J'aime à courir les Provinces ,

Pour charmer les Sçavans & plaire aux cu

rieux.

Je fçais tout j la paix & la guerre ,

Ce qu'on fait aux Cieux , fur la Terre »

Ce qui fe pafTe nuit & jour ,

A la Ville comme à la Cour. ,

Je fuis le confident des peines

Que
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Que font fouffrir les inhumaines t

Quand un Amant , d'une infidelle Iris,

A reffenti les coups , effuyé les mépris ,

Dans mon fein il répand iès larmes»

Quand Amyntas dans un fatal iniiant •

Voie partir un ami confiant,

Il me fait part de fes allarmes.

Cependant fans être indiferet >

Je prône par tout leur fecret.

Aux beaux efprits, fur tout, je fers d'aïile ,

Pour eux mes foins ne font pas fuperflus i

Sans leur fecours je ferois inutile .

Sans moi , peut - être , ils feroient moins

connus.

J'en ai trop dit 5 Lecteur , fi tu veux me con-

noître ,

/ Promené autour de toi tes regards incertains i

A tes yeux tu me vois paroître,

Et je fuis peut-être en tes mains.

On a dû expliquer l'Enigme du mois

dernier par la Cire , & le Logogryphe

par CoH**ge. Voici comment le Che

valier de Bonœil , qui en eft l'Auteur , en

juftifie les combinaisons.

D vj Pour
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Pour déchiffrer le nouveau Logogryphe,

Oedipe , allons, il faut prendre courage;

Sois feulement un moment attentif,

Et tout paroîtra fans nuage.

Courage donc , c'eft le mot juftement.

Sa tête eft Cou , tranchez-le , c'eft la Rage*

Partages-le différemment * .

Tu trouves Cour , tu trouves Age.

Joins à ce dernier mot un C , le chefde cour?.

Cela ne produit- 1- il pas Cage ?

les autres mots vont venir à leur tour.

A Cu derrière eft fynonyme j

Cu n'eft pas propre à mettre au jour-j

C'eft pour cela qu'on les fupprime

Caches-le donc , lors un chef d'Or,.

Se montre pour former Orage.

Orage fans A fait Orge , & pas davantage.

Les deux chefs en queftion , étant unis , font

Cor :

Gela s'entend , l'un lit C, l'autre lit Or.

Paflons.De tout mon corps fuprimez une Ville,

& cttera. Voici l'endroit le moins facile?

Nous en viendrons pourtant à bout.

Otons G*a , idlç Cure ; c'eft tout.

* . LETTRE



M A Y. "17 î S. ï+j

jfZJ TR E Explication du même

Logogriphe. par M. * * *

^Ans fe rompre le Cou culbuter d'un étages

. Se faire de fa femme aimer jufqu'à la Rage- ;

Sans baflèiïe avancer à la Cour,pvès des Grands»

A quelqu'Iris de Quarante ans»

Faire au jufte accufer fon Age ;

En Cage de bon gré faire entrer les Oifeaux

Dormir dans un Vaifleau que tourmente l'O»

r*ge>

Au pain d'Orne réduire un Moine de Cîteaux *<

Tenir au fon. du Cor une Meutte en repos;

De Cm , ( fi l'on n'a les ailes de Mercure ),

Faire en quatre heures le chemin »

Sans la courir , attraper une Cure ;

Faire gratis , entreprendre une Cm*

A quelque Médecin.

Oui , tourcela', quoiqu'affez difficile,-

- Me paroît vingt fois plus facile ,

Que de développer ce Logogryphe obfctffi

Pour eelaircir fon ténébreux langage,-

Apparemment j'ai le crâne trop dur.

Je le laiffe & ne veux y rêver davantage.

Mais quoilprefqu'à moitié j'abandonneToil-

vrage!

Apres

1 v
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Après tant de tourments j'en demeurerois là !

Crevons plutôt .... j'y fuis .... non » ce n'eft

point cela.

Ne nous rebutons point . . • . allons .... ferme

Courage ;

Pour le coup m'y voilà.

LETTRE Sur les Logogryphes.

M

Je me trouvai il y a quelque temps

dans une maifon,où faute de vouloir s'en

tendre , on difputa beaucoup fur les Lo-

gogryphes-.obligé dé parier à mon tqur,je

tâchai de faire voir qu'à certains e'gards ,

chacun pouvoit avoir raifon & tort.

Je dis que le Mercure de France , fait

pour toutes fortes d'efprits,pouvoit&de-

voit même être varié de toutes les Pièces

amufantes , dont le goût n'e'toit pas en

core abfolument hors de mode; je le prou

vai de mon mieux en donnant lieu de fai

re les petites réflexions fuivantes.

Tout le monde fçait qu'il y a un efprit

de fïecle , de pays , de nation , d'ufage

de mode, qui fe communiquejufques dans

les Solitudes ; qu'il y a des raifonnemens

»ons pour trois ou quatre perfonnes , &

autres pour tous les hommes }, qu'il y a
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suffi un efprit de tout temps,de tout pays ,'

& de tout le monde.Un Auteur doit opter

entre ces différentes fortes d'efprits.

Chacun veut lire, peu de gens veulent

étudier ; les Livres les plus (çavans & les

plus profonds reftent ordinairement long

temps dans les Magazins des Librairesjils

ne font lus & connus que de tres-peu de

perfonnes ; on pourroit même peut-être

comparer les Livres de ces Sçavans à un

Banquet , où le plus grand nombre mou-

roit de faim,& comparer le Livre du Mer

cure à un feftin,où chacun trouveroit

quelques mets de fon goût. Je n'ignore

pas qu'il y a des morceaux riches & ex

quis pour les bouches délicates , mais il

faut que le peuple vive.

Il feroit à fouhaiter que des bagatelles

ne fuflenr jamais la ferieufe occupation

des hommes ; cependant on peut dire en

quelque manière, que nous ne pouvons

gueres nous paffer des amufemens de l'en

fance -, les objets grandiffent avec l'âge, &

les mêmes jeux reftent fous differens noms.

Les hommes fe conduifent moins par

raifon que par goût , ou par inftinct > la

diverfîté des goûts fait dans le genre hu

main la variété morale, que l'on y admi«

re , & que la pure raifon ne pourroit

jamais produire elle feule.

L'efprit eft peu cultive', parce qu'on eft

plus
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plus fenfible que raifonnable:on aime paf-

fionément le plaifir , & l'on voudroit que

l'utile fut toujours fous la forme de l'a

gréable. C'eft prefque toujours malgré foi

qu'on fouffre une opération douloureufe

pour conferver fa vie > & l'efpric ne peut

avoir, pour ainfi dire , de la bonne Se delà

véritable nourriture qu'en prervant lapei-

ne de fe l'aflaifonner lui-même.

A force d'argent le public eft à notre

fervice ; mais quand il faut payer d'efprit

& de fa perfonne, malgré les millions, en

peut fe trouver court, il faut de l'acquk ;

le mérite perfonnel eft fans prix-, malheur

à qui en eft privé... Ges réfléxions, quoi

que generales.pourront faire voit à la jeu-

nefle bien intentionnée, qu'il ne fuffitpas

de chercher le fimple & le fterile plaifir

de la lecture ; quelque amufante qu'elle

paroiflfe , l'efpric doit agir & réfléchir fur

chaque choie, afin de trouver la liaifoa

& le rapport neceiïaire entre le Livre du

Mercure 8c les Livres de toute feience.

Fatigué des lectures les plus relevées,

on pa(ï"e avec plaifir & par curiofité à celle

de ce Journal ; on ne fçauroit donc trop

le varier &c le rendre trop inrereflanr pour

le grand nombre des Lecteurs-, c'eft pour

quoi , à l'inftar des Logogryphes en 'vers ,

on a cru qu'il ne feroit peut-être pas mal

d'en donner d'une efpece propre à exercer

agréablement
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agréablement & utilement la jeunefle qui

s'attache à la fcience des nombres.

Par ces jeux ingénieux , on Ce rendra

l'Arithmétique familière -, ce qui fera de

quelque utilité pour les principes des Arts

& des Sciences. Les Parens & les Maîtres

pourront juger de la capacité de leurs en-

fans , par laïolution de ces petits Problê

mes en Logogryphes.Cet exercice pourra

les animer &c fournir quelquefois matière

inftructive à leur converfation.

J'indique la nouvelle efpece de Logo»

gryphes ; d'autres plus au fait que moi ,

dans les nombres &c dans le ftyle desPro*

blêmes.pourront mieux fatisfaire la loua

ble curiofité des jeunes gens. Je fuis, &c»

De . . . Logogryphebuitiéme.,

Date ... . . Logogryphe deuxième Se

vingt unième.

Votre, &c....Logogryphe dix-huitième^

Nota. Les. premiers Logogryphes arith

métiques , & ceux qui feront compofez

de plus de fept lettres , feront ordinaire

ment les plus faciles ; Se au contraire ,

quand il y aura peu de lettres dans les mots

à deviner , on les donnera plus difficiles.

On propofera en Logogryphes arith

métiques les mots des Enigmes,& des Lo

gogryphes en vers du Mercure François?

ce qui pourra £ervir à livrer de petits af-

faut»
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Taucs literaires entre lesPoè'ces & les Arith

méticiens ; les premiers" cherchent &c de

vinent au hazard ôc à tâton , au lieu que

les autres cherchent & trouvent par dé-

monftration.

Ceux qui devineront les Logogryphes

pourront donner en Logogryphes arith

métiques leur nom &,le nom du Pays, de

la Ville & du lieu d'où ils écrivent;ce qui

fournira chaque mois un petit exercice aux

jeunes amateurs de la feiencedes nombres.

Les perfonnes qui voudront s'exercer à

ce jeu littéraire & numérique , & donner

des Logogryphes au public , auront foin

de choifir des noms, ou des mots illuftres

& connus dans l'Hiftoite , dans les Arts

ou dans les Sciences. On entend par Mot

ou par Nom , fans l'article ou avec l'arti

cle , la totalité & la fuite des Lettres qui

compofentcelui duLogogryphe arithmé-

rique propofé.

Il fera mieux d'écrire tout au long les

nombres entiers , ou leurs fractions , que

de les mettre en chrfres & en abrégé , de

peur que les erreurs & les fautes d'impref-

fion ne rendent les Logogryphes indc-

chifrables ou impoffibles.

Le mois d'après on donnera les noms

Se les mots des Logogryphes arithméti

ques qu'on avoit propofez dans le mois

précèdent i & les premiers Problêmes

pourront
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pourront fervir dérègle & de modèle pour

les autres.

Voici l'a y b , c , fur lequel on doir tra

vailler, fans oublier l'y & Vv confonnes,

non plus que le k dont on peut avoir be-

foin.en voulant opérer fur certains mots.

On écrit tout de fuite les lettres de Vajbj,

enforte que la fuite naturelle des nom

bres ,1,1,3,4, &c. réponde aux let

tres de Va , b , c , &c. fans y entendre au

cun myftere des nombres Pithagoriques

de lettres chifrées avec fuperftition.

t. s. v 4. !■ t. 1. 8. 9. 10. û. u. n. 14.

a. b. c. d. e. f. g. h. i. j. k. 1. m. n.

If. \S. IL l8. I}) 20. II. 11. iv 14. if.

o. p. q. r. f. c u. v. x. y. z.

Quelque Ortographe qae l'on fuive

dans les mots, ou dans les noms des Lo-

gogryphes arithmétiques , la foluriôn du

Problême rendra le nom , ou le mot, en

même Ortographe. Exemple.

Logogryphe de quatre lettres , ou de quatre

nombres.

Le nombre répondant à la première

lettre du mot eft deux.

Le nombre répondant à la féconde let

tre du mot eft égal au premier «ombre ,

plus trois.
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Le nombre répondant à la troifiéme

lettre , eft la moitié du premier nombre.

Le nombre répondant à la 4.e lettre eft

trois fois la fomme dit premier Se du fé

cond nombre.

Donc le premier nombre eft deux , ou

la lettre . . \ b. 2.

Le fécond nombre eft deux., plus trois,

ou cinq , ou la lettre . . e. 5.

Le troifiéme nombre eft la moitié du \

premier, ou un , ou . . a. 1. |

Le quatrième nombre eft trois fois fepr, j

ou vingt & un , ou . . u. zi.J

Donc XemckSeau eft celai duT^ e a u

Logogryphe propofé félon ^

l'orthographe ordinaire* ^1,5,I,1Il

t>ogogrypbe de deux lettres ou de deux

nombres.-

Le nombre répondant à la première

lettre eft la feptiéme partie du fécond

nombre moins un.

Et le nombre répondant à la féconde

lettre r plus le premier nombre font dix-

fept.

Donc la huitième partie de dix- ~j

fept moins un , ou de feize, pour I

la première lettre eft deux , ou b. 2. •

Et le fécond ou dernier nombre :

eft dix-fept moins deux , ouquin- j

ze , ou la lettre . . o.t ?3

Donc
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Donc le mot Bo , eft celui du*-»

Logogryphe propofé félon l'Or- „

tographe vicieufe , & contraire à < ®"

celle des yeux .quoiqu'affez con- *$'

forme à celle des fons ou de l'o

reille.

On a crû cette remarque necefïair*

pour prévenir les petites difricultez qu'on

pourrait faire fur la différence des Orto»

graphes.

LOGOGRYPHES ARITHMETIQUES.

I . Logogryphe compofe de quatre Lettres ,

oit de quatre Nombres.

Le nombre répondant à la féconde let

tre , eft égal à celui qui répond à la

première lettre ; plus trois.

Le nombre répondant à la troifiéme let

tre , eft égal au double de celui qui ré*>

pond à la première ; moins un.

Le nombre répondant à la 4e. lettre , eft

■> la valeur de treize fois la ire.

La foraine des quatre valeurs eft dix- neuf»

2 .' Logogryphe composé de cinq Lettres.

La valeur de la tc. letttejeft moins deux t

: 1 fois la valeur de la je.

La valeur de la 3e. lettre ; eft moins fix ,

2 fois la valeur de la 5*.

La
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La valeur de la 4e. lettre ,eft moins trois,

la valeur de la 5e-

La valeur de la 1 re lettre , eft le quart de

la 5e. moins huit.

Somme totale foixante-deux.

3 . Logogryphe compofé de cinq Lettres.

La valeur de la 2e. lettre, eft moins onze,

e'gale à la ire.

La }e. lettre ou valeur , eft e'gale à la 1 te. ,

plus un.

La 4e. eft égale à la ire. moins fept.

La 5e. eft égale à la 1 re. moins neuf.

Somme totale trente quatre.

4. Logogryphe defept Lettres,

La iTC doublée , plus deux , donne la 2e.

valeur.

La 3 e valeur , eft égale à la 1". moins

deux.

La 4e valeur eft quatre fois la 1 re< plut

deux»

La 5e eft fept fois la ire. plus un.

La 6e eft Gx fois la 1 re.

La 7 e eft égale à la 1 re. plus deux.

Somme totale foixame & onze.

5. Logogryphe de fept Lettres,

La valeur de la 2e. eft égale à la ire. moini

onze.

ta 3e. eft égale à la i'e. plus Cix.

La
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La 4e. eft égale à la ire. plus trois.

La 5e. eft égale à la ire. plus cinq.

La 6e. eft comme la iie. plus neuf.

La 7e. eft égale à la ire. moins fept.

La fomme totale eft quatre-vingt neuf1.

6. Logogrypbe de dix Lettres.

La 1*. eft égale à la iK- plus trois.

La 3 e. eft comme la 1". moins cinq.

La 4e comme la ire. plus trois.

La je. comme la moins cinq.

La 6e. comme la 1". plus fix.

La 7 e. eft égale au double de la i,e.

La 8 e. eft comme la 1". plus quatre

La 9e. comme la ire. moins quatre.

La 1 oe. comme la ire. moins fept.

Somme totale cent vingt-fept.

7. Logogryphe de dix Lettres,

La ie eft égale à la lre. plus quatre.

La 3e. eft égale à la ire. moins douze

La 4e. comme la ire. moins trois.

La 5e. eft égale à trois fois la i". moii

trente -fix.

La 6e. comme la !**• plus quatre.

La 7e. comme la 1". moins huit.

La 8 e. comme la ire. moins cinq.

La 5e. comme la 1 re. moins cinq.

La 1 oe. comme la ire. moins douze. i

Somme totale cent ttente & un.

S.
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8. Logogrypbe de 5. Lettres.

La ire. plus la it. font dix fept.

La ie. plus la 3e. font dix neuf.

La plus la 4e. font vingt-fept.

La 4e. plus la 5e. font vingt-huit.

Somme totale foixante-trois.

5> . Logogrypbe de jfept Lettres.

La ite. & la ze. font dix huit.

La 2 e. & la 3 e. font vingt trois.

La 5 e* & la 4e. font vingt -un.

La 4e. & la 5e. font vingt-quatre.

La 5e* & la 6e. font trente-neuf.

La 6e. & la 7e. font vingt-trois,

Somme des 7. lettres quatre vingt trois.

10' Logogrypbe de fix Lettres.

La ire. eft le quatt de la fomme des 6. let.

La 2e. eft le tiers de la 3*.

La 3 e. eft le tiers de la 4e.

La 4e. eft la moitié de la je.

La je. plus fix , égale d'une fois la lre.

Somme totale eft quarante -huit.

11. Logogrypbe de- fix Lettres.

La iie. eft le tiers des cinq dernières.

La 2e. eft la cinquième partie de la ée.

La 3 e. eft le quart de la ire.

La 4e- eft le tiersMe la fomme des 4e* &

5 e-

La 5e. eft fix fois la 3e. ou les trois huit.

La
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de la fomme totale. . '

La <5C. eft le nombre cinq.

Somme totale quarante-huit.

J 2. Logogryphe de fix Lettres,

La 1". plus la fixiéme , font les deux tiers

de la 2 e.

La 2 e. plus la première , -font trois fois

la 6'.

La je. eft le tiers de la ire.

La 4'* eft les trois quarts de la Xe.

La je. eft trois fois la fomme des je. &c

6e.

La 6e. plus la troifie'me , font les deux

tiers de la 4e.

Somme totale quarante-huit.

1 3 . Logogryphe de neuf Lettres.

La ite. eft double de la 2 e. & 3e. ou de

la feule 4e.

La a.e. eft le tiers de la 7 e. . .

La 3 e. plus un , égale à la 9e.

La 4 . eft égale à la moitié de la ire-

La 5 e. double de la 6e.

La 6e. égale la moitié de la 7e. moins

un.

La 7e. égale aux trois quarts de la 8e*

La 8e. égale à la 2e. plus trois fois la 9°.

La 9e. eft égale à la 2e.

Somme totale quatre-vingt dix-fept.

>-< _E 14
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14. Logogryphe defept Lettres,

La ire. eft arithmétiquemcnt à la je.

comme la 6*. à U 7e.

La 2*' eft atithmétiquement à la 4e*

comme la 4e. dix-huit,l'eft à la }V

La } e. eft géométriquement à la 2e. com-

. me la 6e- à la 7*. <

Le produit de la 4e. par la \a. égale la

fomrac des ie. 3 e. & 4*.

La racine cube de la je. e'gale le tiers de

:1a ire.

Le quarré de la <$*. plus la racine moins

; deux , égale le produit de ra 1 te. par

i^.Logogryphe de trois Lettres.

La racine du quarré de la moitié de la ire.

- égale la 5e. partie de U *e-

La racine quarrée de la 2 e. plus un , égale

la 6e* partie de la J.V

La racine quarrée de la 3e. plus un , égalo

Je tiers de la ie.

„ .- \$, Logogryphe de fept Lettres,

§ept fois la ire. plus fon quarré égalent

dix fois la fomme des 2e- }e. & 4e.

Le cube de la 2e. moins la fomme des 3%

4e. 5e. égale la fomme totale quatre-

vingt trois. _

Lay. eft la moitié des trois ite%
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La 4t. égale la 6p. partie de la 4*' lettre,

pu trois.

La 5e* plus la quatrième, égale le tiers de

quatre fois la je*

La 6'- plus le quarts de la 2S* égale le =

quatre de la 4e. plus la foraine des. ire.

La 7e. ou cinq,plus la donnent la ra-'

fine quarrée delà fomme des j moyen

nes moins un.

if . ZjOgogryphe dt fix Lettres.

Le produit de la irs; par la 3e. égale 1er

quarré de la moitié de la ïre.

La 2 e- eft géométriquement à la j.e. CQnv

me la 3e. à la 4% c 'j

La je' eft égale à la différence de la if.

Se 4%

La 4e. plus la cinquième^ égalent le pro

duit de la 5e par la.^.,,,, t .:or„ m f ,,j

La 5e. eft aritkmétiquement àI*:i*e,<;ofli«

me la 4e. à la 3e. . < • •

La 3e. plus la fixiéme , qui eft.cinq jtnul-

zÙÇ\'&M 4?ux fois la 3 e. %aknt la foin-]:

me totale quarante-huit

'■Wi'togogrjfhe de cinq Lèvres:" f- 1

Le quapré de 'la Çe* plus cinq- fois fa raci

ne , égalent la totale cinquante-huit ,

plus trois cens quatre- vingt dix-huk. , s

Le; cube de. la 4/ égale la moitié de la

► i. l ., E ij racine
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racine quarrée de la ile.

La 3 e' plus un, e'gale les deux tiers de lâie.

La t*. moins un égale la fomme de la 4e.

& de la 5e-

La ire« eftla 5 e. partie des deux dernières.

15. Logogryphe de cinq Lettres.

La ire- lettre ou 11. eft le tiers de la fom-

rae des deux fuivanres>

La ze. eft la moitié des deux fuivantesen-

femble.

La.}8, eft les trois quarts des fuivantes ;

4e* & 5e. enfemble.

La 4e. eft le quart 4e la ze. & de la 5e en

femble

La 5e. eft égale 1 la 3e* moins deux.

La fomme totale plus cinq,eft un quarré,

dont la 4 e. eft la racine.

,( £9. Logogryphe de fix Lettres.

La ire. moins quatre , eft la racine du

quarré de la 4e.

La 2 e. eft la cinquième partie de la fom-,

me delà ire.& delà }e.

La?', eft la moitié de la fomme des trois

,res .. . - ' .
f •

La 4e. plus la troifiéme , eft le quarré de

la 2e. & de moins deux.

La"5*' eft un quarré,dont la féconde moins

cinq eft la racine.

La 6*. plus la féconde , eft un cube dont

la quatrième moins neuf eft h racine.
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II. Logogrypbe de trois Lettres.

La racine quarrée de la i re. moins quatre,

eft égale à trois fois la ie.

La iè. eft arithm. à la ire. comme la ire.

moins un , à la je.

La racine quarre'e de la fomme des 2e- Se

je. eft égale à cinq fois la 2 e.

_ 11. Logogrypbe de cinq Lettres.

La racine quarrée de la lw. moins deux,'

eft égale à. la racine quarrée de la 2*.

plus un.

La 2e. eft arithmétiquement à la 3 '.com

me la ire. eft arithmétiquement à la }e*

plus neuf.

Le quarré de la 3 e. égale la_lomme deï

1*. 4e. moins cinq.

Le quarré du tiers de la 4e .égale la fomme

des trois dernières.

La racine quarrée de la derniere,plus deux,

égale la fomme totale des cinq lettres

moins un , divifée par trois fois la je.

23. Logogrypbe de civj Lettres.

La i". égale la racine quarrée de la forri-

me des 2 e. 3e. & 4*.

La 2e* moins un , égale la * partie de la

fomme totale 70.

La }el moins un , égale ? de la fomme des

quatre dernières.

E ij La
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La 4e. plus trois , égale la je. moins

un. ,

Le quarré de la \ de la j*. égale la je» plus

le quarré du s de la Ie. plus fa Ra

cine.

' .24. Logogryfhe de cinq Lettre3*5

Le quarré de la i*. plus un , égale le ^ du

quarré de la 2 e. plus un.

Le quarré du \ de la Ie égale la 3 e.

%e quarré de la 3 e. égale le quart de la 4'.

plus 1 o. fois les 3'e. 4*.

Le quarré de la 4e.égale le quarré de la 5 e.

plus la Comme des 4e. 5e.

La 5e. plus un , égale la \ de la Comme

totale , moins un.

Somme totale égale à celle de 7 6.

25. Logogryphe de deux Letmes,

La Racine quarrée de la Racine quarrée

de la 1 re. moins trois, ajoutée à 5.égale

Racine quarrée delà 2e plus cinq. '

Lé quarré de la 2*. égale le quarré de la

Ie. plus la fomme des deux.

La Comme des deux , plus un , égale la

",5> quarré de la 2*.

NOU-
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NOUVELLES LITTERAIRES

DES BEAUX ARTS,&c<

LA Religion Chre'ïiïkne,

prouvée par l'accompliflement des

Prophéties de l'Ancien & du Nouveau

Teftamenc , fuivant la Méthode des

S S. PP. A Paris 3 rué de la Harpe &

rué Gaiande , chez. Silliot , & Quillau ,

in 4. de 3 $6. pages. 7. livres.

Histoire de la Ville 8i des Seigneurs

de Coucy , avec les Pièces juftificative's,

enrichie d'un grand nombre de Notes en

Differtations , très-inteïelfantes , non feu

lement pour l'Hiftoire de France , mais

encore pour celle d'Allemagne , d'Angle

terre, d'Ecofle ,&c. Dédiée à S.. A. S.

M. le Duc d'Orléans , Sire de Coucy ,

Premier Prince du Sang. Par Dont Ton/1

faims du Plejfis , Benedidtin de la Congré

gation de S. Maur. Rué S. Jacques , chez.

Babuti f 1 72 S. in 4. avec fig.

Commentaire Littéral et

Abrège', fur la Genefe, l'Exode, le Le-

vitique , les Nombres & le Deuteronome,

avec la Verfion Françoife. Par le R. P.

E iiij Dam



><fg MERCURE DE FRANCE.

Dorn Pierre Guillemin , Religieux Béné

dictin de la Congrégation de S. Vanne &

de S. Hydulphe, Profefleur en Théologie,

& Sous-Prieur de Châtenoix. A Paris.,

Quay des Auguflirts , chez. Emery , San- |

grain, pere , & Martin, 1718. 5. vol.

in 8. reliez 9. livres.

r Lettres Critique s fur les Voya

ges de Cyrus, à M. le Marquis de * * *

Par * * * A Paris , Quay des jiuguftins,

chez, Rollin , 1 7 1 8.

A r g e n 1 s , Roman Héroïque. A Pa

ris , Quœy de Gefvres , chez. Prault , 1 7 18»

2. vol. in 12.

s ' • '

Osteologie, ou Suite du Guidon

de S. Côme , qui enfeigne en peu de tems

les premiers élemens de l'Anatomie, en

développant fans peine ce que les os ont

de plus utile & de plus neceflaire à leur

connoiffance , 8c pour l'intelligence des

autres parties du corps humain. ParNi

colas de Janfon, Maître Chirurgien Juré

à Paris, rué" des Petits-Champs. Dédié

à M. le Duc d'Orléans. A Paris , Plut

de Sorbonne & Quay des Auguflins , chez

Hortemels , André Cailleau , & Baucht ,

1728. in 12. Prix t. liv. 10. fols, avec

des Planches*

His-

- /
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Histoires Choisies» ou Livres

d'Exemples tirés de l'Ecriture , des Pe

sés & des Auteurs Ecclefîaftiques , les

mieux avérez ; avec quelques Reflexions

morales , fuivant l'ordre des matières

donc on traite dans les Cathechifmes.

Nouvtlle Edition. A Paris , tuë Galande,

xhtz. Jacques Quillau , in ix.de 562.

pages; Prix } j. fols.

Histoire de P o 1 v b e , nouvelle^

ment traduite du Grec , par Dom Vincent

Tuillier, Benediâin de la Congrégation

de S. Maur. Avec un Commentaire ou

un Corps de Science Militaire , enrichi

de Notes Critiques & Hiftoriques , où

touces les grandes parties de la guerre , L

foit pouï l'ofïenfive , foit pour la defFen-

five , font expliquées , démontrées & ré-

prefentées en figures. Ouvrage très-utile,

non-feulement aux Officiers Généraux,

mais même à tous ceux qui fuivent le

parti des Armes. Par M. deFolard,Che-

valiér de l'Ordre Militaire de S. Louis »

Mettre de Camp d'Infanterie. volumes

in 4. proptfez. par Sottfcription. A Paris,

chez les Gandoin , Giffart & Armand ,

Quay des Auguftins , Quay de Conty 8c

sué S. Jacques , 17x8. On délivre le

troijtéme volume.

E v Dis-
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D;i s c o u r s de la Rcformaiion Je

l'Homme intérieur , où font établis les

Véritables fondemens des Vertus Chrétien

nes félon la do&rine de S. Auguftin.^ Pa-

ris, rué S. Jacques, chez. Fr.Babuti ,1a 1 1.

'de 216. pages. Prix jo. fols.

INSTRUCTIONS ET PRIERES pour

la fainte Menre , la Confeflion & Com

munion , & pour rendre à J. C. prefent

au S. Sacrement de l'Autel , les adora

tions qui lui font dûè's. Chez, le même >

in il. de 351. pages, 30. fols.

Elévations du Coe ur, Se Prières

S N. S. J.C. fur les Myfteres de la Paf-

lion , &c. propres pour chaque jour de

la femaine. Chez, le même , in 18. de jn

pages. 2 5. fols. N

Explication courte & inftru&ive

de l'Oraifon Dominicale & de la Saluta

tion Angélique , contenant une Paraphra*

fe en forme de Prière fur chaque deman

de, &c. CheZ h même , in 1 S. de 183.

pages , 2 y. fols» ^ ,

Relation Historique d'AbifK-

nie, du R. P. JerSme Lobo> de la Com

pagnie de Jefus , traduite du Portugais ,

continuée & augmentée de plufieurs Dif-

ferta
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fertations, Lettres Se Mémoires. A Paris,

Quay des Attguftins , chez, la veuve Cou

telier & Jacques Guérin , 1718. in 4.

Instructions et Pratiques

î>£ Pieté' pour faire faintement la pre

mière Communion , &c. Exercices pour

la Confeffion & pour la Communion ,

& un Règlement de vie qui peut fervir

à toutes fortes de perfonnes. Rué faint

Jacques s chez, Lottin , in 1 S . de I 1 1.

pages, prix I. livre»

Pseauti'Er, diftribûé félon la femaine

avec les Hymnes , les Verfets & les Pro

ies qui fe chantent à l'Eglife pendant

loute l'année, & l'Ordinaire de la Mefle,

Latin & François. 1716. A Paris, rue

S. Piiïor, chez, G Ch. Bertan , in 16.

Si in 24.

Cantiques Spirituels d'un So*-

ïitaire, compofez fur divers Chants &

Airs nouveaux, à l'ùfage des Millions

& Catéchifmes. Chez, le même , in tï.

La Jov r n e'h Ghul'iiinmb

contenant les Prières & les moyens pro-:

près pour fan&ifier la journée. AvCs

l'Ordinaire de la Méfie, Latin- Françoi*.

Nouvelle Edition , rcvùë» corrigée &

augmentée» Chez, le même , in 2 4,.

• E vj Rb'
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REFttxiONS pour chaque jour d\X

mois , fur les principales qualitez de J.C.

n dans l'Euchariftie ; pour fervir aux Prê

tres de préparation & d'actions de grâces,

devant & après la fainte MefTe ,de fujet

d'exhortation dans l'adminiftration du

S. Viatique-, & aux Fidèles, d'Entre

tien pendant le S. Sacrifice de la Mcfle ,

avant & après la Communion , 6c dans

l'Adoration du S. Sacrement. Troifième

Edition , revûë , corrigée & augmentée

par M. G. Docteur en Théologie , Archi

diacre & Théologal de * * * Chez le

même y in 24.

La Spectatrice , première Se

maine , petite Brochure de 28. pages,

qu'on doit donner deux fois par mois.

A Paris-, Quay de Conty•■, & au Palais ,

chez, la veuve Piffot , & ]. Nully-. , 171&»

IPrix 6. fols.

La Cie' du Rudiment , ou 1er

premiers Elemeos de la Langue Latine x

par demandes & par réponfés , pour les

fcnfans qui commencent à lire & à par

ler; Ouvrage divifé en deux parties»,

ji Orléans , rué de Bourgogne , chez, la-

veuve Jacob , 1718. Brochure in 8. de

56. pages, fans la Préface & l'Avis du

Libraire.

Nou-
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Nouveiles- De'g ouvertes en

jMbdîcine, tiès-utiles pour le Service

du Roy & du Public. Par le fieur Thiers

de Marconnay , Doéteur-Medecin. Nou

velle Edition. A Paris , rué de la Harpe,

chez la veuve d'Houry ,1728. Brochure

in iz. de 46. pages, compris l'Epitre

à M. le Blanc » l'Approbation & le Pri- ,

vilege.

La première Partie de ce petit Ouvra

ge porte pour titre : Syjiême nouveau qui

■prouve par des expériences certaines &

réitérées r les vertus des Remèdes qu'on ex

trait des Métaux & des Minéraux %

qu'ils doivent être préférez, a tous ceux

qu'on tire des> Végétaux & des Animaux^

& qu'ils produisent des effets qui tiennent

du merveilleux , & qui guérijfent en très-

peu de temps , comme il efl prouvé par de*

raijonnemens fans réplique.

Après, une Dilïettation fur les Eaux

Minérales, fuit le Mémoire d'une partie,

des Cures que le fieur de Marconnai a

faites a Met"^ pendant plus de rj. ant

qu il a exercé la Médecine avec fes Remè

des , le/quelles Curerfont fi furprenante}3

qu'on les a publiées comme prefque mer-

veilleufès. Un fécond Mémoire des Cures-

faites à Paris , finit l'Ouvrage.

J&Aixfe' du ia> Taille au haut

appareil, ,
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appareil , où l'on a raflemblé tout ce qu'on

a écrit de plus intereflfanc fur cette Opé

ration ; avec une Differtation de M. Mo*

rand ,- Chirurgien. Et une Lettre de

M. Wînflow , Médecin , fur la même ma

tière. A Paris- ,- rue S* Jacques , chez*

Guillaume Cavelier, 1718. vol. in 12.

Je $42. pages-, fans l'Epitre à M. W\n€-

low, l'Avant-propos , & une Table Al

phabétique des Matières.

Deux motifs bien preflans nous enga»

gent à publier cet Ouvrage. Le premier

e'eft le bien public , dont l'habileté & la-

réputation de l'Auteur ,nous font garants.

Le fecond»qui cft prefque auffi interelîans

pour nos Lecïsuts & pour nous-mêmes ,

c'eft l'éclarrciffement d'un fait que nous

avons avancé fur de faux Mémoires, Se

cependant point trop légèrement r à ce

qu'il nous paroît. On en va juger par la

page ;ot.& fuivantes do-Livre que nous

annonçons.

ECLAIRCISSEMENTfur une hiftoirr

de la Taille au haut appareil , annoncé0

dans deux Mercurts de France.

Dans le Mercure d'Avril 17 2 5. il y a

une Lettre écrite de Lauzanne , qui con

sent des Nouvelles Littéraires de Suiffe ,

à la fin defqueilcs on lit ce qui fuit. _

Je
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Je nepuis m'empêcher de vous faire part

Jtun cas bien extraordinaire , arrivé dans

ee Canton, lequel donnera fans doute de

l'exercice aux Anatomifies.

Un homme qui travaillait aux vignes „

fe[entant prefsé tout a coup dts douleurs les

plus violentes delà Pierrey& voulant s'en

délivrer, s'affit tranquillement & d'un

couteau en Jerpette dont il travaillait , il

s'ouvrit le ventre , chercha fa veffie3 qu'il

twvrit de même , s'arrachant la Pierre,re~

tourna enfuite a fa maifon 3 eu fefaifant

panferpar des remèdes ajfeT^communsJi'unt-

& l'autre playe furent conjolidées.

Dans le Mercure de Novembre de là

même année, il y a Une autre Lettre d'u»

Confeiller au Confeil de Lauzanne, dans?

laquelle on lit:

Uavanture du Payfan efi avérée , avec

cette différence ,que ce nefut pas lui- même

qui fe-fit l'opération}mais un autre Payfan,.

qui avait été Sergent dans les Troupes Suif

fis en Hollande , & s'était trouvé prefent if

une opération pareille ,Jans avoir eu aucun*

principe ni leçon d'aucun Chirurgien; il

fit cependant avec une Serpette l'opération-

du Haut Appareil , fans les précautions

accoutumées , tira une greffe Pierre de la

veffie, & guéritfan malade par des appli

cationsfort fmples. Ce malade qui s*ap~

pelle
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pelle Bulart de Gimel, efl encore vivantau

fillage de Buriîns , à une lieue de Rôle,

Ô du Lac Léman.

Cette opération étoit trop favorable

au Haut Appareil , pour ne m'en pas fei-

vir , [dit M. Morand } cependant je n'ai

point voulu en faire ufage fans en êtte

bien sûr ; Se bien m'en a pris , car M. le

Réfident de France en Smfle , qui a été

prié d'éclaircir ce fait fingulier ,en a en

voyé un détail bien, différent de celui qui

eft énoncé dans les Mercurcs d'Avril & de

Novembre 17^5.

M. de la Martiniere a écrit de Soleure

à M. le Blanc , une Lettre du 18 Aouft

1717 , qui m'a été renvoyée par ce Mï-

niftre , auquel il mande , qu'afin de pou

voir vérifier avec plus d'exactitude & de

diligence le fait énoncé dans lë Mémoire

qui lui a été envoyé , il s'eft adrefle à

M. le General d'Erlacb , Envoyé du Can

ton de Berne , lequel lui a envoyé par un

Exprès la réponfe de M. Fifcher , Baillif

d'Aubonne , à qui il s'étoit informé du

fait.Voki cette Réponfe, copiée mot pour

mot.

RETONSE
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REPONSE au Mémoire du ficur

Morand,furcequieft contenu en deux

Mercures de 1 7 2 j , touchant l'opéra*

1 tion de la Pierre , faite par un Paylan,

311 Canton de Berne, en 17 17.

Le Suijfe taillé , ne fe nomme pas Bularr»

ni par équivoque Billiart , mais Jacques

Beney, de Gimel, Village dépendant dit

Bailliage d'jiub.nne, au Canton de Berne,

garpon alors âgé d'environ 48 ans, pauvre

& manouvrier , qui a été travaillé de la

Pierre pendant 8 ans.

Le premierjour d'Avril 1 7 1 7 , fiuffrartt

de grandes douleurs , il pria Jean-Aiarç

de Bunmvilte , dudit Village de Gimel, de,

l'en délivrer, ce que ce dernier lui accorda

après quelque réfifiance , n'étant pas Ope

rateur , mais s'ètant de lui-mime adonné à

fàigner & razer; pour cet effet ledit Jean-

Marc de Bonneville le fit coucher fur un

fiege à bras,& lui fendit laVerge avec une

Lancette » en commençant au dcjfous.vers le

bout du gland ou la Pierre était ; laquelle le

patient voyait paraître au bout de la verge,

lequel voulait efiayer de la fortir avec une

haleine.

Ledit de Bonneville , en faifant l'opéra

tion fendit aujfi ladite Pierre en deux , &

la finit avec les doigts. Elle étoit de la

groffeur d'une grojfe févt.

VOperatim
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[/Opération fe fit ires- heureufèment j k

■patient ne perdant pas d'abord exiratrdi-

nairementde fi*ng> & l'Operateur Payfan,

mit d'abord un emplâtre fur laflaye, tant

pour arrêter lefang, que poqrla confoliàer,

après quoi le patientfinit de chez, fon Ope-

tateur\pour s'en aller che\^ lui ; enfuite le

fang qui s'émut a été entièrement arrêté par

du charpi d'écarlate,que la femme dupeur

Bulard, Miniftre audit Gimel, lui envty»

chez, lui, Le lendemain d'après fOpération,

ledit Beney fut a la Charu'è & n'a' plus

fènti d'incommodité de la Pierre.

Ce que devant m'a été relaté au Château

d'Aubonns ,par ledit Jean-Marc de Bon*

neville,& à GimelparIsdit Jacques Beney,

qui efl en famé & dans fa 5 8* année.- Fait

audit Château d'Aubonne , les 10 & ri

d'Aouft 1727. Signé N. F 1 s c h B r ,

Baillif d'Aubonne.

Traitez PmtosopiîiQjJCs Se

Pratiques d'Eloquence & de Poëfie, con

tenant des exemples de chaque forte d'E

loquence & de Poëfie •, fuivis de Réfle'*

xions critiques. Par le P. Bufficr, de la

Cornp. de Jefus. A Paris , chez le Clerc ,

rue de la vieille Bouderie. Chez Mnfier ,

Quay des Auguftins , & chez Thibault v

Place de Cambrai. 1718. l.vol. in I i.

prix , j liv. 1 o f. relie*.

Ce*
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Cet Ouvrage eft celui que nous annon

çâmes dans le Mercure du mois de Fé

vrier dernier. Il eft comme d'autres , du

même jAuteur , fur un Plan aflez nou

veau. Il donne à entendre que l'on n'a

pas communément une ide'e afTez exaéte

de l'Eloquence ; qu'on la confond avec

<e qu'on doit appeller ou Rhe'torique ou

Logique , qui donnent un fecours necef-

faire à l'Eloquence , mais qui ne font pas

l'Eloquence même. L'Auteur diftingue un

Dlfconrs éloquent d'avec ce qui eft feule

ment un Difconrs difert , & il en marque

des traits difFerens. Il montre d'ailleurs*

qu'il ne faut pas moins de talens naturels

pour l'Eloquence que pour la Poefie y

aufll ne trouve t- il pas que l'Art & les rè

gles puiflent plus fervir à former un Ora

teur qu'un Poëte.

Il reconnoît cependant que le talent na»

turel pour l'Eloquence peut & doit même

être aide par la leéture fréquente & ré

fléchie des pièces excellentes d'Eloquen

ce, & par l'exercice d'en travailler foi-

même , fur tout fi un ami ou un Maître

habile prend foin de corriger les endroits

où l'on auroit moins reuÛl.

Touchant l'inutilité d'une partie des

règles otdinaires , il commence à la mon

trer dans ce qu'on preferit communé

ment pour l'Exorie > fçavoir, qu'il y faut

attirée
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attirer l'attention & la bien-veillaneé it

l'Auditeur , & qu'on y doit ufer d'un ftile

périodique , &c. comme fî l'Orateur ne

devoir pas attirer l'attention dans toute la

fuite du difcours , & encore plus fur la fin

que dans l'Exorde d'ailleurs la règle du

ftile périodique peut avojr lieu dans les

Difcours Latins ; mais on apporte ici un

exemple d'une très longue &c tres-nom-

breufe période en François , laquelle pro

duit un effet moins bon que fi on eut ex

primé le fens dans un tour moins pério

dique.

Il juftifîe fes reflexions dans les refle

xions critiques qu'il ajoute aux diverfes

Pièces d'Eloquence qu'il rapporte.

Sur l'exemple de deux Plaidoyers, tirez

de Tite-Live;fçavoir,ceiix des deux Prin

ces de Macédoine , qui s'acculoient mu

tuellement d'attentat devant le Roy Phi-

lippes Dozon leur pere. On obferve que

l'Exorde y eft contenu en deux ou trois

lignes.Ce ne font pas là de longues pério

des ; on n'y diftingue point non plus la

partie du difcours appellée d'ordinaire

Confirmation , d'avec celle qui s'appelle

Contention ou Mouvement ; pareeque dans

un dîfcours.dit l'Auteur, fouvent il s'agit

moins de rien prouver que de rendre fen«

fible une chofe affez connue , d'ailleurs à

quoi il faut affectionner l'Auditeur.

Sur
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Sur l'exemple du beau Plaidoyer de

M. Patru , en faveur des Religieux de la

Trinité & des Captifs de Barbarie ,1e P.

Buffier obfetve encore combien l'Exorde

a peu befoin de périodes; il fait diftinguer

en ce Plaidoyer les différentes parties du

difcours, & en relevé les beautez d'une

manière utile pour la pratique , montrant

comment on y trouve par tout ordre, fui

te , jugement , netteté d'expreflîon , juf-

tefle d'efprit,foin de prévenir ou d'éclair-,

cîr les difficultez, &c.

Sur l'exemple de Sermons & de Mora

le , de Panégyriques des Saints , d'Orai-

fe-ns Funèbres , tirées du P. Cheminais ,

du P.Bourdalotie,de M. Manillon,Evêque

de Clermont& autres; on entre de même

dans un grand détail , par rapporta la pra

tique des divifions, pour faire un Sermon

plus ou moins étendu, pour tirer une mo--

raie convenable dans un Panégyrique de

Saint , 8c dans une Oraifon Funèbre ,

ftoqr faire fervir à l'édification des fidèles*

es traits éclatans du Héros qu'on veut

loiier.

Le Traire de la Poefie en ce qui regar

de la Théorie & la Pratique , eft dans lç

même goût & fur le même plan que les

Trairs d'tloquence. A la fin de la Tra

gédie de Silla on met fix articles de Reflé

tions critiques & pratiques. 1 °.Par rap^

; - port
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port à l'exprellîon.au nœud,au dénoument

4e la Tragédie , à la manière dont les paf-

fions y font maniées , aux trois unitez ,à la

liaifon des Scènes , à la fiâion , Sec. ce

qui fait comme un Traité abrégé du Poè

me dramatique.touchant la Tragediemê-

me de Silla , qui fe trouve ky imprimée

toute entière ; Ci quelqu'un n'étoit pas

inftruit de fes beautez , il fufEroit peut-

être pour lui en donner une idée , de rap

porter l'endroit où Sylla apprenant que fa

propre fille, avec d'autres Romaines, ont

conlpiré contre lui , & fe reprochant les

crimes qu'il a faits contre fa Patrie , entre

dans une forte de fureur qu'il exprime eri

ces termes:

Que Cefar, m'a-t'il Ait , ma fille m'aflaffine,

Lorfque pour l'élever mon amitié s'obftine»

Ingrate ! ah,juflej Dieux.quels bras choifinez-

vous ,

Pour faire à mes pareils fentir votre couroux ?

Ne les épargnez-vous au milieu des batailles ,

Que pour leur réferver d'indignes funérailles -t

Et n'ai-je tant vécu que pour voir à la fin ,

Mes ennemis éteints , renaître dans mon

fein , &c.

Sur la difpofition où Sylla paroilïbir êtr©

de fe venger , fbn Confident lui reprefen*

une
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tant que la vengeance fetoic peu digne

de lui 3 Sylla reprend.:

JFaux amis , euVil temps d'étouffer la fureur ,

Que vos lâches çpnfeils nourriJToient dans

mon cœur ,

Quand du débris fanglant des Nations entières

Je couvrois l'Italie & comblois les Riviè

res » &ç.

Qu'amis , parens , enfans , tremblant fous

mes failTeaux ,

Contre eux - mêmes portez me fervoient de

bourreaux : '

Quand aux creux des tombeaux , jufqu'au feirt

de la terre ,

A leur cendre , à leurs os , j'allois porter la

guerre » * -

Alors pour retenir mon bras trop emporTé ,

Que ne me parlois-tu ? je t'aurois écouté.

Dis-moi pour empêcher la mort de nos Re

belles ,

Que le cruel Sy lia l'a mérité plus qu'elles ,

Et qu'il faut, fi les Dieux prennent foin des

humains ,

Qu'un affaflln public trouve fes affaffins.

Le Confident lui difant que la fortune

purgera la terre de les ennemis. Sy lia

reprend :
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Il faut donc que PUunivers périfle :

Mais.le fort à mes vœux fut-il toujours pro

pice »

Puis- je 4haï de tous , demeurer.fans effroy »

Tandis qu'il refte au monde un feul homme

avec moi f ,

Si tout le genre humain me déclare la guerre,

Il faut pour me deffendre en dépeupler la terre

Sur les cendres du monde établir mon repos :

Digne couronnement des exploits d'un Héros!

Tyran , quitte la vie avant qu'on te l'arrache ,

Hâte-toi dans ton fang , d'en effacer la tache ,

Fais un coup de juftice, au moins en expi

rant > &ç.

Je ne Cçais dans laquelle de nos plus

belles Tragédies il fe trouve une parîïon

& un remords d'une peinture plus natu

relle avec plus d'énergie & plus de beauté

de verfification ; d'autres endroits decerte

Pièce font à proportion de la même

force , fi l'Ouvrage du P. Buffier n'avoit

pas par lui-même de l'utilité & de l'agré

ment, on peut dire que cette Tragédie feu

le feroit rechercher fon livre.

On ajouté un exemple de petitePiece

Comique , dont le fujet eft fingulier suffi-:

bien
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bien que le goôc. Elle eft intitulée : PJti-

lofiphe R)y. C'eft un Philofophe qui s'é-

tant plaine fouvent que l'Etac e'toic mal

gouverné , parce qu'il ne l'e'coit pas félon

les fpecieufes idées d'une PhilofopFie

fpecutacive , fe trou-ve lui - même,, chargé

du gouvernement ,8c il compte de ces

belles idées faire des merveilles , Se de

rendre tous les peuples contents, mais tan-

rôt une occafion , 6c tantôt une autre l'o

blige par néceiTité à gouveruer,comme Ie

font ordinairement les autres Souverains

ficen'eft qu'à force de vouloir bienfaire^

il renverie tout. Il fe trouve dans les troi

A êtes de cette petite pièce des traits plai s

fans, &. d'ailleurs inftrucîifs -, ce qui eft le

but de la Comédie. Les Réflexions criti

ques fuivent encore icy ; pour faire un

•précis des règles d'une Comédie judicieu

se , où les mœurs n'ayent aucun rifque à

courir.

. Nous voudrions pouvoir indiquer les

réfléxions de l'Auteur , fur chacune des

-pièces du P. Buffier , & autres efpeces de

Poèmes. Celles qu'il fait en particulier fur

l'Ode & fur le Poème Epique , attireront

apparemment l'attention de ceux qui ai

ment la Poëfie.

Mémoires curieux d'un Minilke,1

concernant l'état prefent de la RujjJe , pre-

F cédé
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cédé de deux Lectres , qui contiennent Je

cara&ere du feu Czar, & de Tes Miniftres-,

avec la vie & le caractère du Prince Men-

zicoff. A la Haye ,1728.

Les Vies de S. Jacques de la Marche

& de S. François Solano , Religieux de

l'Ordre de S.prançois,mifes au Catalogue

des Saints , par le Pape Benoît XIII. A

Lille , me' neuve , chez la veuve Moire;

piontt 1727»

Les Vies des Peintres , ouvrage fort

tare,de M.Bellory, fie réimpriment à Na-

ples , avec des Additions , & enrichie de

Portaits en Taille-douce,en un vol. in-^\

M. Niçolo Crefcenzo, Médecin & Pro-

feffeur de la Philofophie Morale , dans le

Collège Royal de Naples, a fait imprimer

& a dédié à M.Nicolo Pio Garelli,Mede-

cin de l'Empereur & fon premier Biblio

thécaire: Ragionamenti intdrnv alla nuova

JMedicina dell'Acqna , e corne la frima

volta imrodotta , ella foffe difcfa e fîfte-

uuta in Napoli , ed intorno al vero jtudio

délia Medicina , e alla piit ficura maniera

di Medicare^colt aggiunto d'un ItreveMe-

todo di pratticarfi l'acqua anche da coloro,

•fhe non fin Midici,

I



La Traduction en Italien des Oraifons

de Ciccron, avec une vie abrégée de l'Au

teur , par M. Louis DoLé i fe vend chez

Franf iis Ricciardi , qui a fait la de'penfc

de l'impreflion. }. vol. in 40. k Naplcs.

1727.

L I PRES notevelltmem reçus des'Pays

Etrangers , en ce mois de May 1718.

quife trouvent chez. Cavelier, Librai\

re , méS.Jacques t au Lys d'or.

Gravbson , ( Hiac. Ord. Praed. )

Hiftoria Ecclefiaftica variis Colloquiis

digefta , /«-fol. 9. vol. Auguft* Vmde-

licomm , 1 7 2 7 .

L'Enfant, Hiftoire du Concile de

Confiance, nouvelle Edition, augmen

tée, «.. vol /»-4 9 . fig. Amfterdam , 1 7 17.

Historia" Mediani Monafterii in

monte Vafaco, Ord. S. Bened. in-40.

fig. Argentine , 1724.

SFONDRATi,f Cardinalis , ) Nodus

Prsedeftinationis diffolutus. in-4.9. Vcne~

xiis , 1698.

Animadversiones , in Nodum

Prœdeftinat, in 4». Colomx , «707.

SherlocIc, delà Mort & du Ju

gement dernier , tradnit de l'Anglois de

Mazel, i.vol. /«-8\ Amflerdam , 1712..

MsmorIe Hiftoriche , de la Valte-

F ij lina a
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lina , de Lavizari , z'»-4«. Coir* ,171 6.

Dell'Ep isTOLiï di Senaca 3 dél

ia Providenzade Dio,/»-^. Firenze ,

Annati , ( Petr. ^ Apparatus ad

Theologiam Pofitjvam , i« vol. ;'»-4s',

»7 2<î.

Bel lus, (Mat ) Hungariœ Ami'

quae & Novae Prodomus. /«-fol. c. fig.

Norimb , 171$.

Miscellanea Berolinenfia ad in-

crementum Sientiarum ^ Continuatio 1 1.

in-^f . c. figuris, I7*7«

Amoenitates Littéraux. Tomus.

'4.«f. 6 &7. m-8°> Franco/uni y 1717.

BlBLlOTHEC^UE GERMANIQUE ,

année 1727* Tome ijc. irt-t* é jimft,

17-27.

• LocIce : Effay Philofophique , con-

eernant l'Entendement humain , tra

duit de ^Anglois , par Cofte , in-^Q.

*7.*î>

Ancillon, Mélanges Critiques

de Littérature, } vol, in - 12. Bafle t

1^98.

Recueil de voyages au Nord , Tome

Se. avec figures, in 11. Amflerdam ,

i'7i7»

CoMCfLIUM Romahum , fub Be-

nedido XIII. Anno 172.J. /#-8°. 2??7<»,

, 1 72 6,

DU
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Du Verger , Traité des Liqueurs,

te la manière de s'en fervir utilement*

/«-80. Louvain y 1728.

1m ho f , ( Vielh^ Notifia Procerum*

Imhof Genealogix XX. Hifpani»

Familiarum, /« fol. Lipjîxy 171 1.

Ter ze Rime j di Giovanni délia

Gafa , /«-S<>. Benevento , 1727.

Al coran 1 ,Textus univerfus , cum

Réfutations Maraccii Arab» lat. /«-fol.

X, vol. Patavii, 169%.

Tranci» ( Ant. ) Synopfîs Anfta-

lium Societatis Jefu , in Lufîtània , ab

Anno 1540. ad. 1725. /«-fol. -dug,

Vinâel , 1715'.

MeIchelbbcIc, (Carol. Ord. Sancti

Bened. ) Hiftoria Frifingenfis , /« fol. 2.

vol. -di*g. - Vinàclicorum , 1724.

Sylvestii , ( Camil) Chronologie,

*»- 4 o. Leipjîa , ijlS» *

Qj Horatii Flacci Carmina, ad ufiiffi

crdinem ac Nitorem revocata , ftudio 8c

opéra Sanadonis , è S- J. /«-18. Parifùs ,

apiid Cavelier , 1718. L'on a joint à là

ancienne Hymne, fuc les Fêtes de Ve

nus , avec des Remarques critiques fur la

même Pièce , avec le Latin à côté , qui

 

 

 

Cavelies
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Cavelier âauffi tous les Auteurs Claf-

fiques de Maiffaire complets , Latins SC

Grecs , imprimés à Londres depuis peu ,

chez Thomfon, faifant ji.vqI. in-n.

Il paraît à Lille , chez Danel , Li^

braire, cV à Paris chez Cavelier, Li

braire , rue S. Jacques , un in-douze ano-

nime intitulé •■ Précis du Droit Bdgi~.

que ,: par rapport an rejjort du Parlement

de Flandre , qui eft fort goûté ; il ferais

à fouhaiter pour le public que l'on pût

porter l'Auteur à donner l'Ouvrage dans

route Ton étendue*

V O I C 1 la Traiuftion d'un Prçgrttma

imprimé en Anghis , qui mus a été

envoyé de Londres.

On propofe une réimpreffion du grand

Recueil de Rymér , en dix-fept volumes

in folio.

Cet Ouvrage à été collationné & cor

rigé fur les Ac-fces Originaux , confervés

à la Tour de Londres , & par ce moyen

on a remédié à toutes les omiffions ÔC

méprifes qui ont échappé dans la précé

dente édition. Il fera imprimé, page pour

page , fuivant le modèle de la première

édition.

Ceux qui voudront fouferire pour le»

dix fept volumes en blanc , payeront 5 o

Guinées «
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Guinées » fçavoir , dix Guinées en fbufcri-

vant ; 10 Guinées en délivrant aux Soùf-

cripteurs les premiers huit volumes , & le

relie en retirant les derniers neuf volu

mes.

Et afin d'accélérer l'impteffion de cet

Ouvrage , on l'imprimera dans quatre Im

primeries différentes , qui ont toutes les

mêmes caractères.

Comme on n'imprimera qu'un petit nom*

bre d'Exemplaires , s'il en refte quelques-

uns pour lefquels on n'ait point ibufcric ,

ils feront vendus 70 Guinées chacun en

feuille , & on ne recevra plus de foufcrip-

tions après le 2 8 . de Juin 1728.

Nauvelles Littéraires écrites de Suiffe an,

commencement à'Avril 1718.

Il paroît un Programe de la nouvelle

Edition de la Bible des Septante , avec

les Pièces ou Differtations pour & contre

les divers Manufcrits , & les précédentes

Editions.Le Texte Grec eft d'après le Co«

de Alexandrin , avec toutes les Variante»

que fournit le Manufcrit du Vatican , &

lês Reftitutions que procurent deux au-,

très Manufcrits qui n'ont jamais paru i

fçavoir , un de la Biblioteque de Zurich ,

auffi ancien pour le moins que celui'

du Vatican , & qui contient le Livre-

' F iiij des
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des Pfeaumes -, l'autre de la Biblioteque .

de Bâie du Xe. fiecle , qui renfeime des

Leçons variantes fur l'Oâateuque. On y

voittauflâ les Notes & les Differtations du

fameux D.Grabe, d'ifaac Voffius,de Ser-

rarius', Mentel r Sec. Mefficurs Heideg

ger Se Compagnie, qui ont foin de cette

Edition , fous la direction de quelque*

Sçavans diftinguez, pre'tendent la rendre

très-fuperiéaré aux deux meilleures qu'or»

ait ; Iç vvoir , celles d'Oxford &'de Frane-

quer. Tout l'Ouvrage donnera huit vo

lumes in 8°* On en tirera mille Exemplai

res par Souscriptions , qui porteront le

feing du. Libraire , & il s'engage de n'en,

vendre pas un au-delà du nombre fonf-

crit : Le prix fera de huit florins,ou quatre

écus ; fçavoir,deux florins s &C 30 Creuz. ^

en fouferivant; 3 florins en recevant les.

deux premiers Tomes ; deux florins & 30

Crtuz en recevant les trois fuivans; & on

ne donnera rien à la réception des der

niers. Les Soufcriptions feront ouverte*

jufqu'au premier jour de May prochain i-

on promet de mettre tout en œuvre pour

furpafler en cette entreprife l'attente du*

Public , & cela Helveta fie. Foy de

Suiffe.

, On apprend d'Amfterdam que M. le

Clerc a pris congé du Public pour la Bi-

blioteque ancienne & moderne , & cela.-

» dans
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'dans la vûë de s'appliquer entièrement à

fes. Commentaires fur l'Ecriture Sainte,

On compte que M . Vaneffer , Auteur

d'un nouveau Journal , intitulé , Hiftoire

Littéraire de l'Europe , y fuppléra par cet

Ouvrage-, dont il donne une partie tous

les mois & chaque mois des nouvelles

littéraires. Il en a de'ja quatre gros volu

mes in 8°. Le Public eft très content de

l'entreprife de cet Hollandois,jeune hom

me de beaucoup d'efprit. On ttouve darrs

ces nouvelles diverfes Pièces fugitives de

tous les Pais.

On va imprimer en Hollande les Satires

del Cavalier Dotte, qu'on dit auiîî parfaites

dans leur genre, que celles de Boileau dans

le leur. Ce fera un in 4°* avec des Notes v

comme dans les bonnes éditions de Boi

leau. . \

, M. Bourgiiet , homme de mérite , &

,tiès-fçavant , fera dans peu imprimer à

3afle fes Lettres , écrites à M. de Scheu-

chzer fur le Mecanifme Organique de la

terre , & d'autres fur les pierres Bellenites.

C'eft lui qui s'eft chargé de tout le gres

de l'exécution de là Bibliothèque Italique.

Le premier volume de ce nouveau Jour

nal , eft fous prefle ,. à l'inftar des. Bi

bliothèques Angloife &. Allemansde. Les

Pièces qui la compofent font une belle

Diffec.tation.ftu les Métaux ; un Extrait de

iv «,t £ v PHiftoire
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l'Hiftoire célèbre de Naples , de CapictU

lam j un commencement d'Extrait de

JLsrum Italiearum feriptores i Le Difcours

Académique dè M. MafFei, Dci Migliori

Poëti Italiani ; ôc une cinquième Pièce,

dont je ne me fouviens pas , avec Préface ;

& une Epitre au Marquis de Ste Croix ,

dont le Portrait fera à la tête du Livre ,

&c.

L'Ouvrage magnifique du célèbre M.

Seheuchzer , intitulé Phyfica Sacra , eft

digne à toutes fortes d'égards , d'avoir

place dans les plus fuperbes Biblioteques.

Je ne vous détaille rien là-deffus , parce

que je me propofe de vous faire part de

l'échantillon joint au Programe que m'en

a envoyé l'Auteur.

Je pourrai aufli vous envoyer tin mor

ceau très curieux du même Auteur ; c'effc

fa Diflertation iwHomo ante DUnuianusy

ou Diluvii Teftis. Mon tlluftre ami , M.

Seheuchzer , eft l'homme de la Suiffe ,

qui a le plus approfondi les preuves d'un

déluge univerfel , & qui a la plus belle

Collection de Pièces parlantes en ce

genre. Son Iter Alpinitm , fon Htrbarium

diluviannmy8jt plulteurs autres Pièces que

le Public a reçues avec un égal applat*-

diflernent , en font des preuves folides.

Cette empreinte d'homme.rapportée dans

* la Differtacion , s'eft trouvée iur un Jhut
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t*m , ou lit en feuilles de pierre. L'efpece

a péri par diftolution & tranfpiration ;

mais la forme empreinte fur un de ces lits

limoneux , que faifoient les eaux en fe re

tirant , eft demeurée confervée par des lits

ou couches fuperieures , que le temps »

pétrifiées. Ce que fournit en ce genre nô

tre fçavant Suifle , eft bien folide , eu

égard à l'élévation extraordinaire de nôtre

Païs. Ce monument unique jufqu'à pre~

fent en fon genre,a été levé dans la carrière

d'Oenindguen, au Diocéfe de Confiance.

Voici le Titre de cette Diflertation.

2TN®Eft HOMO DILUVU TES-

TIS ET eEOXKonor Publics <ti£»t»V«

expofitus àJOH.JACOBO SCHEUCH-

ZERO , Med. D. Math. P. Acad. Irope-

rialis Caroline & Societ. Regg. Anglicae

ac Pruflicae Membre Refpp. pro Exami

ne Philofopbko confequendo , &c. In

Auditorio^ftivoaddiemjunii H.L.Q.S*

Tiguri TypiJ JOH. HENR1C1 B1RG-

KLINI. Anno M. DCC. XXVI.

On noufr écrit d'Aix en Provence, que

le deffein que feu M. Morel avoir entre»

pris fur les Médailles , ne tardera pas à

être exécuté.

Le P. Panel , Jefuite , travaille depui*

■ , .. F v) quelque*
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quelques années à donner au Public ua

Recueil exa.cl; de routes les Médailles qui

font paryenujES jusqu'à nous, foit de Rois»

de Villes , Confulaires-, Impériales , Lati

nes , Gcecques^Egyptiennes.Arabes , &c»

avec des Notes courtes & cutieufes.

On nous marque aufîï que le P.-Poney,.

Te/uite ,.doit donner incefîamment au Pu

blic -, un nouveau Recueil d'Hiitoire , de/

ïieté & de Morale , fur le Projet qu'en

avoit drefle M. l'Abbé de Choify.

On écrit (L'Allemagne , que M. Kocler,

<[ùi publia en i 7 x y à A!roif,un Ouvrage

Généalogique fur la famille de Charlema-

gfte ,' en donne un présentement fur la

vraie origine de l'Imprimerie»

•i- -•• ■> t(, ' »."■•. - . : .r :

rLa Vie.de Madame Guyon s'imprime »

Leipfiek , traduite enAllemand»avec plu-

lieurs.de fes- Ouvrages , par les foins de

Yalthcr,. , a .;

On mande de .Romé, r que les Ouvriers

^.travaillent pour.Ie Cardinal Albani ^

auprès.de ,PontffiMoLe .,: y trouvèrent fur

la fin du mois dernier , en crcufanc-la tex-

re ,deux 5tatuës d'un Marbre très rare3 &

d'une ' couleur; «xtnaordifiaire. , avec Ja

Gaxd«-.d|une épéel antique , d'argent , fur

lac utile
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laquelle on lit des Infcriptions que les An

tiquaires n'ont encore pu interpréter.

On a appris auffi de Rome, que Don*

Soufa , Agent gênerai des Académiciens

Portugais de cette Capitale, en e'toit par

ti pour Livourne , afin d'y faire préparer

un Navire pour le tranfport des Effets de

ces Académiciens à Lifbonne , parmi lcf-

qiiels il y a entr'autres chofes , un Modè

le de bois de toute l'Eglife de S. Pierre ,

tant du dedans , que du dehors , & qui ,

dit-on , a coûté plus de cinquante mille

écus.

i «.

On a appris de Confrantinople , qu'il y

avoit paru depuis peu plufîeurs feuilles-

de la nouvelle Imprimerie , établie dans'

le Serail , fous la direction du Grand Vi

zir : le Papier en eft fort beau , & les Ca

ractères afïez réguliers.

M. Dulis , prétend avoir découvert une

manière fûre pour trouver les Longitudes

fur Mer,& prouver par de nouvelles Car- >

tes qu'il donnera , la faufïeté de tous les

fyftêmes qui ont paru jufqu'à ptefent fur

ce fu/et.

On mande de Londres , que le Vicom

te de Malden , fils unique du Comté d*Ef-

fex , à qui on avoit fait il y a quelques

jou rj
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jours , l'inoculation de la petite vérole;

en mourut le 18 . du mois dernier , Se

que le fils de M. Heathcote, auquel on a

fait la même opération > eft à l'extré-

mité.

Quoique M. Defçhamps aie fait avec

fuccès l'e'preuve des Balles de plomb d'ur

ne nouvelle -compoficion , qui percent

une plaque de fer d'un demi pouce d'é-

paifteur , fans rien perdre de leur ron

deur, M. le Comte de Maurepas a ren

voyé à l'Acade'mie Royale des Sciences ,

l'examen de ces Balles , pour fçavoir s'il

n'entre rien dans leur compofition qui

puifle envenimer les playes.

La Difiertation que M. l'Abbé Salliet

lût dans l'Aflcmblée publique de l'Aca

démie Royale des Belles-Lettres , avoir

pour objet de prouver que les anciens

Peintres & Sculpteurs avoient connu la

perfpe&ive.

Il y établit par quelques paifiages qu'ils

étoient inftruics dans l'Art de dégrader les

figures , ou de les augmenter , iuivant la

différence des plans où elles étoient po-

fées; il montre par d'autres témoignages,

que les anciens Peintres avoienr en le fe-

cret de reprefenter dans leurs Tableau» le

lointain , & des ob/ets qui £uy.oient daD$

1 , • - et
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Ce lointain,tandis que d'autres fembloient

fe rapprocher ; enrW, il fit voir que M.

Perrault a trop hazardé , en Soutenant que

les anciens n'avoient point d'idée de la.

perfpedtive, parce qu'on n'en voit aucu

ne marque dans la Colomne Trajane > ils

l'avoient négligée à deflfein dans cette Co

lomne , pour mieux réiïffir à rendre plus

palpables des objets qui n'auroient pas été

apperçus autrement.

Le Roi a chargé M. Secoufle, Avocat

au Parlement , & aflocié de l'Académie

Royale des Inscriptions de Belles Lettres,

de continuer le Recueil Chronologique

des Ordonnances des Rois de France , de

la troifiéme Race. M. de Lauriere , ancien

Avocat au Parlement , qui a commencé

ce Recueil , en publia en 1723. le pre

mier volume,qui contient ce qu'on a trou

vé d'Ordonnances depuis Hugues Çapet,

jufqu'à la fin du Règne de Charles le Bel.

M. de Lauriere étoit près de publier un

fécond volume , qui comprendra les Or

donnances de Philippesde Valois, & une

partie de celles du Roy Jean. Il paroîn»

dans le cours de, cette année.

Il vaque une place à l'Académie Fran-

çoife, parla mort de l'Abbé Claude- Fran

çois Fraguier, Prêtre, l'un des Quarante,

arrivée
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rivée à Paris le j de ce rrtois,à l'âge d'en*

viron 6j ans. 11 e'roit auflï Penfionrwirî

de l'Académie Royale des Infcriptions &

Belles -Lettres.

Le Samedi 8. May , M. le Chancelier

ferit féance à l'Académie Royale des

Sciences , en qualité d'Honoraire de cet

te Académie ; place à laquelle il avok

été élu le x 8. Avril, & qui étoit vacan

te par la mort du Maréchal de Tallard.

Les premiers Apoticaires du Corps du Roy,

«yant refolu de co-mpofer publiquement la

Theriaque à Verfài-lles , ils ont expoié pendant

plufîeurs jours toutes les drogues qui entrent

dans cette celefte compofition : tous les Cu

rieux ont été les voir , & ont avoué qu'on n*a

Jamais rien vû de mieux choifi . ni déplus par

fait que tout ce qui a été expofé. Cette répu

tation de tant ds belles drogues , recueillies

avec beaucoup de foin , a excké la curiofité du

"Roy. Sa Majefté voulut bien fe donner la peine

de fe tranfporter le xf. Avril dans le Labora

toire oà étoit cette magnifique préparation ,

-Elle en parut très eontente , ainfi que tous les

- Seigneurs qui l'accompagnoienr. ...

. «M. Biet , prenant la parole , dit au Roy,

'*> Vôtre Majëlte voit devant 'Elle la drfpenfà-

m tion d'un des-plus fameuxA ntidotes de l'A-n-

» tiquîté ■ & que de Grands Empereurs Ro-

.» mains fàifoienr compofer en- leur prefénce.

,»> L'Hiftoire rapporte que l'Empereur Severe

"avoir tant de confiances au* grondes vertus

d la Theriaque, qu'il rfen peimertoit S*

compofition
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compofition à aucun particulier j il prenoit

«lui-même le foin de recueillir toutes les dro-

• gues les plus rares & les plus prccieufes qui

" entrent dans cecte fameufe composition , tant

" il étoit perfuadé que fans cette précaution,ce

* précieux remède deviendroit inutile , comme

k en effet cela eft arrivé dans fa fuite par l'ava-

» rice des fourbes & des Charlatans , qui ert

m font tous lds jours un commerce honteux »

» jufques dans les Foires & les Lieux publics ,

m laquelle fauffe&r indigne Theriaque n'a d'au»

« tre mérite que le nom & la couleur de la vé«

■» i itable.

Apris ce petit difcours , M. Biet préparades

Vipères vivantes devant le Roy , & expliqua

à Sa M;jdr,é la différence qu'il y a entre la Vi

père & les autres Serpens , & en quoi confif-

toit fon venin , & les précautions qu'il y avoit

à prendre quand on étoit mordu de cet animal;

i! expliqua auiTî ce que c'étoit que le véritable

Baume de Jéricho ou de Judée , très connu

i prefent fous le nom de Baume blanc de la

Mecque,& en fit l'épreuve fur le champ,pour

démontrer que c'étoit du vrai > & bien diffé

rent de celui que plufîeurs particuliers diftri-

buent pour du véritable Baume , fuus le mê

me nom.

Meilleurs de la Serre & Baulcgriccpl'que-

querent au Roy toufs les Titres drogues, avec

beaucoup de capacité , &■ à h fatisfa&ion de Sa

Ma;efté, &: toute l'Affemblée convint qu'on ne

Î>ouvoit jamais compofer une Theriaque, dont

es drogues firffent plus belles & mieux choî-

fies i & que s'il y en avoit jamais eu une qui

eût mieux répondu à celles des Anciens, c'é

toit celle qne ces Meffieurs préparoient , & fur

la vertu de laquelle on pouvoit compter.

M. Bouldue fit devant le Roy l'expérience de
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la converfion du fer en cuivre; c"eft-à»dire «

qu'il prouva que ce n'étoit qu'une fuppofition,

pour ne pas dire une friponnerie de la parc de

ceux qui vouloient en impol'er au Public ; en

lin mot , il fit voir que de tirer du cuivre du

vitriol bleu » ç'étoit tirer du cuivre du cuivre

même.puifque ce vitriol n'eft proprement que;

ce même métail > diflous par une liqueur aci»

de , qui le réduit eu vitriol tel que nqus La

voyons.

Nous ne croyons pas rifquer la moindre

chofé d'être garants , non feulement du plai-.

ISr que fera à tous les amateurs des beaux Arts,

le grand Ouvrage que nous allons annoncer >

mais encore de l'e'mulation , du goût & de

l'amour , que ce Recueil excitera > fans doute,

dans tous les elprits éclairez & amateurs de*

belles chofes. On en a l'obligation à M. deCro-

zat le Cadet, célèbre Curieux.tcûjours attentif

& plein de zele pour l'avancement des Art$;du

Deffqin. Son Cabinet , connu par tous les Âr-

tiftes & les Amateurs , eft un des plus riches

de l'Europe en Tableaux Etrangers , Bronzes •

Marbres , Modèles exquis, & fur-tout en Def-

deins Originaux, & très recherche! des plua

grands Maîtres. Voici le Programe en queC*

tion.

Ricdeii d'Estampes des plus beaux

Tableaux qui font en France . dans le Cabinet

du Roy . dans celui de Monfeigneur le Due

d'Orléans . & dans ceux des Particuliers , d>

vife' fuivant les différentes Ecoles , avec un

abrégé de la Vie des Peintres , & une Dçfcrip»

tion niftorique de chaque Tableau.

On eft prefentement fi perfuadé de l'utilité

•es Eftampes que jamais elles n'ont été recher

chée*
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ehées avec plus d'e npreflcmerft ; & le Publi<f

a fi b en reçu les Recueils qu'on en a formes

en divers temps , que c'efl flater extrêmement

fon gout que de lui en propofer de nouveaux.

Cet amas d'Eîlampes de dift%ens Maiftres ,\8f

fur diflferens lu jets , devient d'autant plus in»

telïant , qu'il divertit & qu'il inftruit tout à 1»

fois : on y apprend à connoilhe le caraâere 8s

la manière de chaque Maiilre ; Se fans qu'il

en coûte be»ucoup , bn fe forme un Cabinet

complet , dans lequel on réunit c« qui fait

l'ornement de plufieurs autres, & qui n'y *

été placé qu'avec des foins & des dépeufes im«

menfes. Un autre avantage pour les E.'tran»-

gers , eil de fe trouver comme tianfportez

dans les plus beaux Cabinets qui font horr de

leurs pays , avec infiniment plus de fruit &

fatisfa&ion que s'ils en lifoient les fimples deG>

criprions.

On a toujours reçû avec plaifîr ces fortes d«

Recueils ; & fans parler de ceux qui ont paru

cy-devantj avec quelle avidité n'a-t-on pas re

cherché ce que le Roy a fait graver d'Eftam-

pes d'après les Tableaux de fon Cabinet » tout

incomplet qu'eftoit cet ouvrage ? interrompu

par la mort de M. Colbert , fous les ordres dit-

quel il avoit été entrepris , on a defiré pe*î

dant long temps que ce grand deffein fût fui-

vi ; on fe propofe aujourd'huy de l'accomplir »

& même avec beaucoup plus d'eftenduë. Non*

feulement l'on fera graver tous les Tableaux

<jue le Roy a dans fon Cabinet , Sa Majefté en

ayant accordé la permiffion , & M. le Duc

d'Antin , naturellement porté à tout ce qui

peut contribuer à l'avancement des beaux

Arts , ayant donné tous les ordres neceffaires

pour faciliter l'exécution de ce deflein ; mais

•0 donnera auiO tes Tableaux que feu s. A . r.

Monfeigneut
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Monfeigneur le Duc d'Orléans avoit recfieif-»

lis de divers Cabinets , & fur-tout de celui do

la Reine Chrilîine de Suéde , qui ont rendu le

lien un des plus nombreux & des mieux choî-

fis de l'Europe > & tel qu'on le devoit attendre

d'un Prince qui s'y coimoiffoit parfaitement :

l'approbation dont il avoit honoré cette en

treprise qu'il avoit fait naiftre , & qu'il avoit

favorifée , eft le plus grand éloge qu'elle puifle

recevoir. On tft pareillement entré dans les

principaux Cabinets des Particuliers , & on

en a pris les Tableaux les plus eftimex ; il n'y

a gueres eu de perfonnes qui ne fe foient fan

honneur de contribuer à cet ouvrage. Si l'on

pouvoit efperer de trouver les mêmes fecours

dans les Pays eftrangers , on recevroit fort vo

lontiers les deffeins des excellens Tableaux qui

y font répandus en divers endroits ; & l'on fe

ieroit d'autant plus de plaifir de les faire gra

ver , & de les inférer dans ce Recueil , qu'on

le regarde dès- à prefent comme l'ouvrage dé

toutes les Nations ; & qu'on n'a rien de' plus

à cœur que de le rendre accompli.

Dans cette vûë , pour ne n'en obmefrre

de tout ce qui peut l'enrichir & le rendre

plus inrereff.int , &• -donner en même temps

une idée plus complftte de la manière de cha

que Maître j on a jugé à propos de faire gra»

ver quelques-uns de leurs deffeins qu'on met

tra à la fuite des Efîampes qui auront été

gravées d'après leurs Tableaux. Les deffeins

font, pour ainfi parler, la nierre de, touche

pour parvenir à la connoiffance du degré de

mérite de chaque Autheur ; chacun s'y doTin;

pour ce qu'il eiï , fans pouvoir fe déguifer :

Ec comme ce font pour l'ordinaire dès pre

mières idées conçues dans le temps que les

cfprits font plus en mouvement , & qu'ils

o'om
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n'ont point encore été affaiblis par des /ècon»

des reflexions , le Peintre habile y répand da

vantage de cetelprit, & de ce beau reu qui eft

comme la vie & l'ame des ouvrages , au lieu

3u'un génie plus borné fe fauye à la faveur

'un travail fervile.où la main a plus de par;

que l'elprit. Il faut ajoufter qu'on ne fera gra

ver que des defîeins avérez &, du premier or

dre; ainfi le jugsment qu'on en portera fera

plus certain. On les tirera , ou du Cabinet du,

Roy , ou de celui de M. Crozat , fi abondant

dans ce genre de curiofitez. Parmi ces defîeins

il y en aura plufieurs qui font d'une compo-

fîtion magnifique , qui n'ont jamais été peints;

il s'y en trouvera auifi. de plufieurs excellens

Peintres dont on n'a point de Tableaux ; cap

fans parler de Pilodore dp Caravage , de Jearj

de Uline » combien y a-t-il de Peintres illufr

tresjqui ne font connus hors de leurs Pays que

par leurs defleins f Jes ouvrages de peinture

qu'ils ont fait fur les murailles > ou pour des

lieux publics » na'yant pû fe tranfporter ail

leurs.

Parce moyen on pourra parler de tous les

Maiftres fans exception j autrement il en euft

fallu obmettre plufieurs , faute de pouvoir pro

duire de leurs ouvrages, On a cru qu'un nou

vel abrégé de la vie des Peintres kroit reçu

favorablement, dans la perfuafion que ceux

qui regarderont leurs ouvrages , feront bien

sifes de lire les circonfhnces de leur vie , 8c

4c reconnoiltre l'un par l'autre. Ces Vies ont

été compofées avec beaucoup d'exactitude fur

tout ce qui en a été dit par les Auteurs, ou

qu'on a pu apprendre par d'autre voyes ; Et fi

ï'ons'eft quelquefois trouvé pbligé d'entrer

dm des dilcufltons de critique , on l'a fait le
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P'us brièvement qu'il a été poflible , & feu.'

^?,'nent pour éclaircir des faits coDteliez , ou

. ruire de faux préjugez. On a aiouilé à ces

]j['es une defcription luccinûe des Tableaux

* des Defleins dont on donne les Eltampes,

fuiviô des noms de ceux qui ies ont fuccefli

vement poffedez , pour en établir & confia e£

plus autentiquement l'originalité.

Tel elt le plan que l'on s'eft formé ; & pour

achever de donner l'ordre à cet Ouvrage , on

l'a divifé en huit parties.par rapport aux diffé

rentes Ecoles , qui font, la Romaine, la Flo

rentine, la Venkienne , la Lombarde , la Bo-

lognoife , la Flamande, fous laquelle font,

l'Allemande , la Fran^oife , & l'Elpagnole.

Il a paru que cette divifion eftoit la plus Am

ple & la plus méthodique : mais comme par

mi ces Ecoles il y en a qui ne fournirent pas

tant que les autres , on fera quelquefois obli

gé d'en joindre plusieurs enfemble pour for

mer un volume raifonnable, pendant qu'il yen

aura d'autres qui'demanderont plusjd'un volu-

me:on compte cependant que le tout ne pourra

compoferque huit ou neufVolumes au plus,

d'une égale groffeur.

Le premier qui contient l'Ecole Romaine ,

qui3 fans doute , eft la première & la plus illuf-

tre des Ecoles , puifque Raphaël en fait le

principal ornement , ell prefque en état de

paroillre » & l'on jugera par cet effay , fi Ton

a juttement rempli l'attente du Public. On efl

d'autant mieux fondé à fe leperfuader , qu'on

n'a épargné ni foins ni dépenfes pour l'exécu

tion de ce projet: on a fait des defleins très

finis & très arreltez de la plus grande partie

des Tableaux , & l'on a employé pour les exé

cuter les plus habiles Graveurs, en force qu'il

?

j
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a fallu des avances très-confiderables pour ce

premier Volume. On les a bien voulu faire en

faveur du Public , afin qu'il fût plutôt en état

de jouir d'un Ouvrage fi fort attendu , &

qui autrement couroit rifque de ne jamais pa-

roître. Mais comme en continuant fur le mê

me pied pour les Volumes fuivans , les avan

ces deviendroient très-confiderables, & que

le manque de fonds pourrait retarder l'ac-

tompliflement d'un projet qui eft fi utile , on

a cru que rien n'étoit plus convenable que de

propoferla voye des Soufcriptions , ce moyen

paroiflant le plus facile & le moins onéreux ♦

il eft connu des Eftiangers > & il a été adopté

en France. Cette aflbciation , fi elle eft nom-

breufe , aflurera bien -tôt les fonds neceflàires

pour la continuation de l'ouvrage : on a même

déjà commencé à préparer les Deflêins , & i

graver quelques Planches d'après les Tableaux

de l'Ecole vénitienne, qu'on fe propofe de

mettre au jour enfuitç du premier Volume ;

les fujets en font encore plus avantageux pour

la graviire , que ceux de l'Ecole Romaihe,

Xes conditions fuivantes , par rapport aU

premier Volume» ferviront pour les autres.

ï°. Le premier Volume fera compofé de

cent vingt Planches, fçavoir, quatre-vingt-dix-

huit, gravées d'après les Tableaux , parmi

lefquelles il s'en trouve feize grandes , im

primées fur la feuille entière de papier duCom-

Dier : toutes les autres font fur la demi feuille

d'après lesdeffeins. Les Difcours qui feront,

à la tête de chaque Volume , feront imprimez

\ l'Imprimerie Royale , en beaux cara&eres Sç

de grofleur convenable.

s.". Chaque Soufcripteur payera dès-à-pré-

fenc la fomme de quatre-vingt livres pour la

de

 

moitié
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moitié des cent foixante livres , prix du pre

mier Volume > & il lui en lera fourni une Rë-

connoiifance-

jo. Il fera délivre dans le mois de Septem

bre 1718. à chaque Soufcripteù'r , les foixante

Eftampes de la première partiedu premier Vo

lume.

4°. Au mois de Mars 1719. on délivrera les

foixante Eftampes de la féconde partie du pre

mier Volume , avec l'Imprimé de l'abrégé de

Ja vie des Peintres , St l'explication des Ta

bleaux , en payant les quatre-vingt livres rel

iant du prix de ce premier Volume.

^. Chaque Reconrioilîance qui fera déli

vrée aux Soufcripteurs, fera fignee de M. Cro-

iat , qui veut bien veiller à l'exécution de cette

pntreprife, & y donner tousfes foins. Et afin

que les Soufcripteurs puiffent être aflurez du

nombre de ceux qui auront foulent, chaque

foufeription fera numérotée» le nom de cha

que Soufcripteur y fera fp'ecifié , & l'on en

imprimera relativement la Lille à Ja telle de

l'Ouvrage. Ainfi ceux qui prendront des Sous

criptions, feront pries de donner leurs noms

& leurs qualités, afin qu'on ne puilTe faire au

cune méprife en les imprimant à la telle de

l'ouvrage.

6~>. Les Soufcripteurs qui délireront avoir

leurs Eftampes imprimées fur du grand papier

tel que lé grand Aigle , payeront dix livres de

plus pour chaque Volume , pour la plus value

du papier» dont fera fait mention dans la Re-

connoiflance de Soufçription qui leur fera dé

livrée.

. j\ Ceux qui, avant que de s'intereflêr dans

cette entreprife , voudront s'aflûrer de la vé

rité de ce qu'on leur avance , & juger par eux-

mêmes fi les Planches font suffi bien exceufées

qu'on
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«ju'on le leur promet , trouveront dans les

lieux ci-après défignez , des épreuves de tou

tes les Planches qui font en elïatde paroitre.

( 8J. En cas que cette entreprife réùHîfle ,

comme on ofe s'en fia ter , ceux qui auront

foufcrit pour la première partie de ce premier

Volume , feront obligez de retirer leurs Exem

plaires dans l'efpace d'une année, à compter

du jour que la diitrîb Jtion en aura commencé.

•T. Comme on n'a en vue dans cette encre-

^prife que le feul avantage des Soufciipteurs ,

on s'tlloit propofé de rompre les Pianches

après qu'elles auroient tiré fïx cens Exemplai

res j qui , à raifon de cent foixance livres cha

cun , auroient rembourlé les frais qui ont elle

faits ou qui retient à faire pour chaqueVolume:

Mais le Roi ayant voulu acquérir cent Exem

plaires pour joindre aux Ertampes de fa Biblo-

the jue , le nombre de fix cens feroic par là

réduit à celui de cinq cens . qui nefuffiroit pas

pour faîisfaire le Public ; d'autant plus que M.

Crozat . pour favonfer cette entreprile , en

retient deux cens. On a donc crû devoir por

ter le nombre des épreuves de chaque Planche,

à huit cens , afin de pouvoir diltribuer cinq

cens Soufcriptions.

io\ Si la diftriaution s'en fait , ainfi qu'on

n'eu peut douter, on réduira le prix de la Souf-

cription à cent vingt livres . au lieu des cent

foixante livres,aufquelles chacune des fix cens

avoic été fixée. Le premier payement fera tou

jours dé quatre-vingt livres ; mais le fécond,

qui fera fait pour la dernière partie du premier

volume , ne fera en ce cas que de quarante

livres.

il?. Quoiqu'on foit perfuadé quel'impref-

fion des dernières centaines fera au/fi parfaits

que celle des premières, par la grande atten-

r G tioa
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tion qu'auront les Graveurs à entretenir leurs

Planches ■■> cependant > pour conferver plus

d'égalité dans la diltribution des huit cens

Exemplaires , on obfervera de prendre égale

ment dans les dernières & dans les premières ,

de qlioy fournir au Roy & à M. Crozarles

trois cens Exemplaires pour lefquels ils ont

foufcript.

Afin que l'on ne puiue pas tirer au delà

de huit cens épreuves de chaque Planche , elles

relieront en la pofleflton de M. Crozat, jufques

à ce qu'il les ait fait rompre en prefence des

Commiflaires que le Roy fera fupplié de nom

mer à cet effet , qui feront tenus de recevoir le

ferment de M Crozat & des Imprimeurs qui

auront efté employez pour cet Ouvrage.

En délivrant au mois de Mars 17*9,

la dernière partie du premier Volume , orrini-

fiarmera les Soufcripteurs du progrès de cette

entreprife , & des avances qu'il y aura à faire

pour mettre les Graveurs en ellat de travailler

au fécond Volume,

N«'»s & demeur s des perforâtes chez (jui

on trouvera les Efiampes qui font

en eftat de paroîfe.

A PARIS, chez M. Crozat , rue dt

chilien,.

A LONDRES , chez M. laPautre > Banquier.

A ROME, chez M. le Chevalier Vleughels,

Directeur General de l'académie de France.

A VENISE. chezM Antoine Maria Canetti.

A A M sTE R D A M , chez M. Léon dç

Moracm , Banquier,

EXTRAIT
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XX TRjt I T d'une Lettre , écrite de Paris, le

18 Avril 1718 tf*r M. Crozat , à Mtlord ,

Duc * * *

J'avoue de bonne foy , Milord > que la pro

tection finguliere que vous daignez accorder

à mon Ouvrage . m'a encouragé de manière

que fon fecours & celui que je trouve ien la

perfonne de M. le Cardinal de Fleury,& de nos

autres Miniitres, ne me laiflent plus douter de

la réùflite de cette entreprife.

J'ai joint aux 91 Ertampes que j'ai l'honneur

<k vous envoyer , des r«j qui dosent compo-

fer le premier volume , le Catalogue de celle»

<uii manquent, lefquelles font aciuellement en

tre les mains des Graveurs.

Parmi ces Eftampes,vous en trouverez qui ne

fe foûtiennent pas avec les plus belles , mais il

faut les regarder comme un eflay qui m'a fait

connokre les Graveurs dont j'e'tois dans la né-

ccflité de me fervir pour aller en avant , dans

l'efperance qu'on m'avoit donnée que les Ou

vrages des médiocres pourroient fe racommo-

der par les plui habiles. C'efi bien le parti que

j'ai pris } mais l'expérience m'a fait connoitre

<ju'il y a eu telle planche fi défeéiueufe qu'on

n'a pû la racommoder & que j'ai été obligé, de

fupprimer.

A i'avenir on fera en état de n'occuper que

les meilleurs Graveurs , fur tout après qu'ils

auront fini les Ellampes qu'ils achèvent de gra

ver d'après des Deflcins qui reprefentent le Sa

cre d i Roy.On compte que cesEftampes feront

terminées à la fin de l'année. Cette entreprife

pourra retarder de quelque mois la diflribu-

tion de la féconde partie de notre Ouvrage, à

caufe qu'il y a une demie douzaine de nos Plan

ches entre les mains vie ces Graveurs.

G ij Après



jci'i MERCURE DE FRANCE.

Après cela j'efpere que nps meilleurs Gra

veurs étant plus libres, ils s'addonnerpnc entiè

rement à la continuation de cet Ouvrage , qui

fera celui du Roy , par l'intérêt considérable

qu'ilveutbieny prendre,& il leur fera agréable

par la protection que Sa Majefté veut bien ac

corder à ceux qui y travaillerpnt ; outre qu?il

leur fera utile,ily a lieu 4e préfumer que beau

coup de jeunes gens qui ont du talent pour le

Deflein & pour la Peinture, s'addonneront en

tièrement à graver ; & que ne travaillant que

d'après d'excellens Tableaux , conduits d'ail

leurs par nos meilleurs Peintres .ils pourront

porter encore plus loin l'Art de la gravure.

Vous fçavez , Milord, que mon deflein étoic

de ne compofer chaque volume que de cent

Eftampes. Ce qui m'a déterminé a 6n mettre

cent vingt dans ce premier volume, ceft la fa

cilité de M.!e Comte de G... qui , comme vous

fçavez , fe fait un amufement de graver les

beaux D.lTeinsIl a commencé & il veut bien

faire la plus grande partie de ceux des Peintres

dont oh n?a point de Tableaux en France ; ce

qui me donne occafion de pouvoir parler

d'eux- Je donne ces Eftampes gravées d'après

des DelT insjaulfi gratuitement queM.leComte

de C... les grave. Les hais qu'il y a à faire

pour les planches & pour celles en bois , afin

de mieux imiter ces DelTeins , à l'exemple des

Eftampes en clair pbfcur d'Hugues deCarpî

& de M. Zanetti , cpmpeoferont les foibles

Planches qui dans l'Ecole Romaine.ne font pas.

fi chargées que le feront,par exemple,ceîles de

Ecole Vénitienne , dont les fujets feront pour

i plupart de grandes compofitions.

Les Arts ont grande obligation àM.IeCorn-

te de C. . . qui par fon application cil parvenu

3 friUfer \ss Defleins, mieux que ne ferpient 1 es
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gens de la profeflîon , entrant dans le véritable

caraétere de chaque Maître fans nulle maniè

re. Vous remarquerez aufli , Milord > le pro

grès confîderable qu'il fait tous les jours par

:les dernières Eftampes qu'il vient de graver ,

qui font bien fuperieuies à ctlles qu'il avoie

fait il y a un an.

Tous nos Amateurs des beaux Arts Ce font

un plaifir de m'aider pour compofer la vie des

Peintres , & pour l'explication des Tableaux.

Je me flatte que vous voudrez bien , Milord ,

m'accorder la même grace>& demander pour

moi lefecours des Amateurs de l'Angleterre >

&c.

M- Robert, Peintre de M. le Cardinal de

Rohan , a fait ufage de la nouvelle minière de

gravure fur ur.e Planche préparée en manière

noire. J'ai l'honneur de vous envoyer une Ef-

tampe qu'il a faite d'après un de fes Tableaux ,

qui a tres-bien réiilfi. Je m'en fervirois volon

tiers- fi les Planches pouvoient tirer les huit

Cens Epreuves dont nous avons befoin. Il eft

Vrai que cette màniere eft fi facile qu'on pour

rait aisément & à peu de frais faire graver

deux ou trois Planches d'un même fujer.pour

tirer les Epreuves dont nous avons befoin.

Je vous remercie auffi, Milord ,de la peine

que vous voulez bien vous donner auprès du

Roy & des Seigneurs qui ont de beaux Ta

bleaux, de les laifler copier pour les graver j

à quoi on réûffiroit en prenant les mêmes pré-

fautions mie i'ai obfervées pour le Tableau de

Raphaël du Duc de Grafton, qui d'abord a été

gravé fur un déuein que j'en avois , & la Plan

che n'a été finie que fur une contre-Epreuve

que !e Chevalier Dorigny , qui étoit encore à

Londres, fe donna la peine de retoucher fur

l'Originai du Tableau. Vous verrei , Milord ,

G iij que
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que c'eft une des meilleures Planches qui ait et/

gravée.

C'eft ainfi qu'il fera bon d'en ufer,en cas cjue

l'Empereur & le Roy d'Elpagne veuillent bien

nous accorder les mêmes facilitez , en prenant

-la précaution d'employer fur les lieux de bons

Deflinareurs, qui ioienten état de retoucher

fur les Originaux , les contre- Epreuves tirée*

fur les Planches qui feront gravées fur leur 3

delfcins , &c

Il paroît deux nouvelles Eftampes , gravées

d'après deux Tableaux de M. Noel-Nicolas

CoypeL La première eft d'une forme ovale

Diane , fatiguée de la Chafie, & qui s'eft en

dormie à l'abri d'un Pavillon. Un Génie de

l'Amour à fes pieds en fait remarquer la beau

té. L'on voit dans le haut à côté de la Nymphe»

un Satyre qui relevé un des coins du Pavillon-

pour la regarder ; fon gefte marque de la fur-

prife & de l'admiration. On lit au bas les Vers

fuivans.

Qu'il eft doux d'admirer l'éclat de la

beauté !

Mais qu'elle eft dangereufe à voir même en

dormie !

Un feul regard nous a fouvent coûte' ,

Ces biens fi précieux,les feuls biens de la

vie,

Le repo3 & la liberté.

«■Le fens de ces Vers eft relatif â un autre lu-

jet de la même grandeur qui eft la fuite de

celui- cy, & dont l'Eftampe paroîtra bien.

 

é , & reprefente une Nymphe de

tôc
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tôt. Il reprefente le même Satyre t lié & mal

traité par l'ordre de cette Nymphe , image de

l'état honteux où nous réduit la brutalité de

l'anour, reprefentée par ce Satyre M.Coypel a

gravé lui-même , à l'eau-forte , la plus grande

partie de cette Eftampe , qui a été' finie au Bu

rin , par le fleur Trochon. On nomme ce fujet:

La Cbajfeufe endormie.

Lefujetdela féconde Eftampe qui eft une

Chanté Romaine, eft fort connue ; il a été

traité par la plupart des grands Peintres. Il eft

tiré de Valere Maxime , ou on lit , qu'un Ro

main , nommé Cimon, condamné à périr en

prifon , échappa à fon fupplice par l'addrefie

de fa fille qui trouva le moyen de le nourrir de

fon propre lait. Les Juges touchez d'un trait de

tendrefie fi admirable , rendirent ce Romain à

cette illuftre fille. Ces Vers-cy font gravez au

bas de l'Eftampe.

Que! Spectacle touchant J Quel merveilleux

-Tableau !

Chargé d'ans & de fers t Cimon prefque au

tombeau >

Trouve au fein de fa Fille une nouvelle vie }

O ! Vieillard trop heureux ! dont le fort fait

envie î

Tu renais de ton Sang , & ta Fille â fon tour

Eft Mere de celui qui lui donna le jour.

Ces Vers& ceux de l'autre Eftampe font de

M. de la Font de S. Yenne , & la Gravure de

cette derniere-cy eft d'un jeune homme nom

mé le Baft . donc le Burin & la correction du

Ddlein promettent beaucoup Le Public en

G iiij jugera.
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jugera. On trouve ces deux Eftampes chez. I'

fieur Duchange , Graveur du Roy , rue fit**

Jacques.

Le Sîeur Chevilfard , Hiiroriographe ie

France , & Génealogifte du Roy , qui demeure

au coin de la rue neuve Nôtre- Dame • avertit

le Public , que quoique l'on ait fait courir

le bruit qu'il êtoitmort, parce qu'il ne fort

plus â caufe de fes incommodités, il travaille

cependant à fon ordinaire,& qu'il vient de faire

les Additions des Chevaliers Commandeurs de

l'Ordre du Saint Efprit , que le Roi Louis XV.

a faits dans les fîx derniers Chapitres , depuis la

grande Promotion de 1714. Ce Graveur a

recueilli tous les Chapitres de cet Ordre depuis

que le Roi Henri III en a fait l'Infthution en

1 ;jS. jufques à prefent , ce qu'il avoir fait par

ordre du Roi Louis le Grand ; cela fut achevé

fous fon Règne , en 1659. & il eut l'honneur

de le prefenter à fa Ma|efté , qui lui accorda

une gratification.

Le Sieur Chevillard voudroit bien donner

au Public avant fa mort les deux volumes in-

folio delà Science des Hérauts - d'Armes , ou

Méthode parfaite du Blafon , à laquelle il

travaille depuis ro ans , & dont il a le Privi

lège qui lui a été accordé depuis plus de deut

ans» mais comme c'eft un ouvrage de grande

de'penfe , dans lequel il y aura plus de cinq

cens planches , il demande du fecours pour

pouvoir fournir à cette dépenfe qui él fort au-

deflus de fes forces.

On trouve actuellement chez cet Auteur»

une très-grande Eftampe, contenant les Noms,

Qualités , Armes & Rlafons de tous les Cheva

liers , Commandeurs de t Ordre du Saint Efprit,

crées par Louis X V, du nom , Roi de France

&
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^Ç1 de Mavarre , cinquième Chef & Grand*

'r01»ijlre de ï Ordre <

AIR.

E Printemps revient toiis les ans }

A fon retour tout renouvelle;

Cette Saifon eft la plus belle

Pour les Bergers & les Amans.

Mais l'heureux tems de la vendange,

I * Eft pour moi le plus précieux ,

|£t je ne m'aperçois que la nature change,

Que quand le vin nouveau prend la place du

vieux.

Autre Air.

^ Ans vous il n'eft point de Fêtes ,

Pour qui conrroît vos appas.

Les plaifîrs^ont où vous eftes »

les regrets où vous n'eftes pas-

Abfént de tous , mon malheur eft extrême.

Que jevous plains, fi vous m'aimez de même

Que je me plains , fî vous ne m'aimez pa^ .'
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isft'k'k'k'k-k'k&'k'it'k'kit-k

SPECTÀ CLES.

LE premier jour du mois de Mai, les Co

médiens François remirent au Théâtre une

etite Comédie en vers , tout à-fait convena-

le au tems i fous le titre de , jevtm) frtnds

fans ven y qu'on n'avoit pas jouée depuis'ij-

ans. Elle elt du feu Sieur de Champmcllé, Co

médien du Roi , $c l'on croit que feu M de

la Fontaine y a beau-coup de part Ge petic

ouvrage orné de chants & de danfes fut donné

dans la nouveauté le premier de Mai 1693.

& eut un fort grand fuccès.

Le 4. PAcadémie Royale de Mufiqw, donna

par extraordinaire une reprefèntation de l'O

péra de Roland, le concours fut prodigieux ,

& de long-tems on n'y avoir vu une plus

nombreufe afltmblée. & A. R» Madame la

Duchefle d'Orléans l'honora de fa prefence

avec les deux Princeflès fes filles. On fupprim»

le cinquième Acte dfe cet Opéra qui a toûjours

paru trop long & déplacé, quoique la Mufîque

îbtt d'une excellente beauté. LesD>!e9 Antier,

Hermence & Peliflîer , chantèrent à la place

plufieurs morceaux choifis , détachés de diflfc—

rens Opéra , qui furent très- applaudis.

On y joignit auflî les Intermèdes qui furent

danfés à la Cour le 10 Mars en preferrce de

leurs Majeftés .dans la Comédie de Pourceau—

gnac , comme il a été dît dans le Mercure de

Mars,pag. n9. Les D11». Prevoft &Sallé y

danferent avec toute la fineflè & les grâces

imaginables , & la D"'. Camargo termina le

divertifiement par les caractères de la danfe ,

qu'elle danfa avec toute la vivacité & la juH-
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teffe quetout'le monde lui connoît.

Le Jeudi 10 de ce mois , on cenVJes repré

sentations de Bellerophon , pour reprendre

Roland, avec les agrémens dont on vient de

parler , & on en continuera les représentations

jufqu'au premier Juin qu'on remettra au Théâ

tre l'Opéra d'Hjpermneflre , dont nous parle

rons le mois prochain.

Le 7. de ce mois , les Comédiens Italiens

donnèrent la première Reprefentation d'une

Parodie nouvelle intitulée , Arlequin Bellero

phon , en un Afte & en Vaudeville. Cette Pie-

ce qui a été reçue favorablement du Public.eft

de la compofîtion des Sieurs Dominique & Ro~

magnefy : En voici l'Extrait.

ACTEV R S.

Le Roy. Le Sieur Vaquety.

Scenobée. Le Chanteur»

Philonoé , fille du Roy. La D"'Thomafm.

Bellerophon. Le Sieur Thomajftn

Amifodar. ? T „. „ r'
Le Sacrificateurr \ u W R"»*t»'&

Un Poëte. Le Sieur Dominique.

La Pithie. Le Sieur Mario*

Deux AmaEones. Pantalon & Scaramouche.

Troupe de Sorciers & de Lutins , chan tans 8c

danfans.

Minières , Prêtrefles , & Chœurs de Peu

ples.

Le Théâtre reprefente un Jardin délicieux

Philonoé confie aux deux Amazones , la ten-

drefle que Bellerophon lui a- infpirée ; elle van

te fort fa valet» a Se les invite même à chan-

G v> ter
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ter la gloire de fon Amant. Une des Amazo

nes répond qu'il ne convient point à des cap

tifs déchanter la gloire de leur vainqueur ; el

les ne laiflent pas que de chanter les Exploit*

de Bellerophon , pour contenter la PrinceiTe,

La première Amazone chante fur l'Air , Rs-

neille^vous, belle endormie.

Sa brûlante ardeur four la gloire >

En lui ne peut fc moierer,

La féconde Amazone.

Avec ce Gaillard , la Victoire

N'a pas le terni de rejpirer.

Les Amazones fe retirent , voyant approcher

Bellerophon , qui aborde la PrincefTe > & lui

témoigne la joye que lui caufe fa prefence ;

elle lui répond par ce Couplet en Rondeau,fur

l'Air de 1» Baronne.

Comme vos peines

Causaient autrefois mes foupirt y

Ziex. tous deux des mêmes chaînes ,

Je dois partager vos plaifirs,

Comme vos peines*

Ils chantent enfuite un Duo à l'imitation de»

paroles de l'Opéra , fur l'Air, ilfaut tjut j*

fil*.

Qu'ici nôtre amour extrèmt

. Chante comme a l'Opéra f

De'tonntna

"1
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Détonnons tous deux de même

<S£»*o» détonne en ce lieu là,,

Et difons-nous fans emblème

Je vous aime en a mi li.

Je vous aime , je vous aime ï

Le beau Duo que voilà.

La PrincefTe fe retire , voyant paroître ta

Reine. Beilerophon veut l'éviter aufli, maisiï

refte pour l»i reprocher qu'elle l'a fait ban

nir d'Argos, &c. La Reine lui répond, fm l'Air

de la Ceinture.

Je [fais les maux que je t'ai faits r

Mais malgré ma rigueur extrême ,

Ne me dis plus que je te hait :

Ou reproche-moi que je t'aime.

Beïïerophon la quitte brufquement. Steno-

be'e chante fur l'Ait , Je ne fuis né ni Roy ni

Trrince*

Tu me quittes , 'Barbare , arrête ....

Mais far ma foy ,je fuis bien bête »

. , D'aimer un traître qui me fuit

Telle ejî nôtre ardeur imprudente

L'amour trop heureux s'affoiilit »

~" JE* Famour malheureux s'augmente»

, 1 Amifodasj
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Amifodar furvient ; Stenobée le prie de fer-

tir fon courrout ; Amifodar lui promet de

mettre tout en ufage pour la fatisfaire. Trose-

ilons, continue- t-elle > fer une -vengeante bar

bare , le mariage de Bellerophon avec la Prin-

ceffe. Amifodar chante fur l'Air des Trem~

V.eurt.

Mon pouvoir que rien n'égale

Peut de la nuit infernaley

Evoquer la mortfatale ,

Mt la répandre en ces lieux.

Je puis , armé du Tonnerre ,

Aux Mortels? livrer laguerre*

Et défiler cette Terre ,

Par un Monftrefurieux r

Non , non , point de Tonnerre répond"Ste

nobée , le Monftre me divertira davantage.

Amifodar l'apure qu'il va la fervir comme èl

faut , & la prie de s'éloigner*

Amifodar refte fèul & chante, a l'imitation,

de l'Opéra :

Que ceJardin fe change en nnDefert affreux,

le Théâtre change , &r reprefente une-

Caverne effroyable : Amifodar chante iur

l'Air , De necejjité necejjitante.

Accourez, , Sorciers & Sorcières t

Joignez à mon Art vos noirs myftetes ,
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Etfurtcut mettez de la partie ,

« Les Diables de baffe Normandie,

ÎJne troupe de Sorciers s'avance 5 Amifodar

leurpropofe défaire fortir des Enfers un MonC-

tre furieux ; ils Ce proflernent , & font leur

évocation en chantant en Chœurs , fur l'Air

d* Ramplan

Pur te commandement

Ramplah , . . bi*r

g*e le Tenare s'ouvre t

"Ramplan , pataplan ,

Kasnplan , promptement i

§}ue PEnferfe découvre

Vans et même moment

Ramplan.

Ârrtiïodar ef! fort content du télé de ces Sor

ciers , H continue l'évocation , & chante cr

Couplet , fur l'Air , Saffant Jttf le ïont-

Xenf

Koirtt Tïlhs du Stix , Hécate , Erebe ,

jlverne ,

Xtiit rMort , Chien des 'Enfers quela fie»

- rtur gouverne ,

g#* l'on travaille

jt défoler cette canaille.

20te*de% nos clamturr, t'efi four vous 70*

l'on braille. £1
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II fort des Enfers trois Monftres , cfîii font *

Un Procureur , un Médecin , & un Maltotien

Amifodar chante fur l'Air , Allons à la Guirï

guette.

', i - \

Le charme eft fait , remercions Hécate*

Ah ! les voilât -

Quels Monftres font-ce là f

Vn Procureur , un fuivant d'Hipocrati

Avec un Maltotief

Mejfieurs , vous fçavex. bien vitre mener*

Voilà , dit Amifodar > trois Monftres biefl

Complets ; <juel ravage ne vont-ils pas faire î

«pourfuit fur l'Air Au Cmftteor.

Allons i ne perdons point de temps r

Aux Enfers defcendens enfcmble J

Il faut des charmes plus puijfecns t

tourfaire qu'un corps les rajfemble*

Un des Sorciers à Amifodar.

pour ajfouvir votre futeur ,

C'étoit ajfez du Procureur.

Comme la Parodie n'eft qu'en ùri Àâe , iï

faut fuppofer que le Monftre qu'Amifodar *

fait fouir des Enfers , a déjà ravagé le Pais»

Le Roy qui f irvient> Craint lui-même d*itre

l'objet de fa fureur > & Stenebée qui vient

ioindïe
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joindre le Roy , lui dit d'un ton ironique , que

Beilerophon vaincra fans beaucoup de peine

le Monftre qui caufe tant d*allarmes , &c. Bei

lerophon qui fument , après que la Reine

s'eil retirée > demande au Roy » s'il vient con-

fulçer l'Oracle d'Apollon. Le Roy lui répond

que ce Dieu eft Tutelaiie de fes Etats . & qu'il

fonde en lui toutes fes efperances. Beilero

phon dit qu'Apollan ne fçauroit lui rendre de

grands fervices, & qu'il ne doit pas beaucoup

compter fur lui , puisqu'il eft le Dieu des Poè

tes. La Princefle arrive pendant cet entretien-,

toute concernée , en déplorant les malheurs

des Sujets du Roy fon Pere. Celui-ci veut la

raflurer,en lui difant que Beilerophon va com

battre le Monftre, mais la PrinceiTe . qui craint

que fon Amant ne perde la vie dans ce com

bat . chante fnr l'Air , Brens.moi pour to»

jardinier.

Tout prêt d'être mon Epoux t

Quoi ! vous expoferiex.-vous f

Non , demeurez.'là.

Beilerophon.

Il fuceombera ,

E/ je brave fa rage.

Ah ! fans ce chien de Monftre là ,

Nous ferions en ménage ,

Lon la ,

Nous ferions en ménage.

Le Temple d'Apollon s'outre i la Statut de
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ce Dieu paroît dans le fond , avec le Sacrifir

cateur, les Miniftres & les Prêtrefles. Les Peu

ple* chantent en Chœur :

Ah ! Grand Apollon ,

Délivre-nous donc r

D'une affreufe Bête t

Tar ton divin nom ;

De f lus par la têt*

Dm Serpent fithott.

On allume lefeii facré fur l'Autel; le Sacri-

ficareur verle du vin dans le feu , tandis que

Bellerophon le prie de ne pas tout répandre .

& d'en garder un peu pour loi. tes Miniftres

immolent la victime , qui eft un Beuf, & pre*

fentent le fcœur au Sacrificateur , lequel

après l'avoir examiné , raflure le Peuple , &

lui ordonne pour marquer fa joye , de danfer

autour du feu. Bellerophon mené le branle, er»

chantant une Chanfon Comique. La Pithie

fort enfuite de fon Antre » & chante fur l'Air»

tierre Bagnolet.

Je n'êtoispas fort neeefaite »

Tour vous annoncer Apollon t

Mais dans une importante affaire %

Jl faut toujours du Carillon. bis.

Eh tien ! l'on va vous fatisfairt ,

Et tonner fur un joli ton.

le Tonnerc fe fait entendre , la Pîchie

continue
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tontinne aînfi,/e Soleil va parler,que le Theatrt

s-obfcurcijfe , & reprefente la nuit. Bélier©-,

phon chante cet Air :

Quoi ! nous faire voir dans un Four

Le Dieu du jour :

Ah ! le beau tour;

Kous nefoujfrirons point tel* }

Cette fottife ,

N'étoit permife ,

Qu'à l'Opéra,

Apollon prononce l'Oracle fur l'Air de»

Tiens Fions-,

Un des fils de Neptune

Apaifera , dit-on,

ta Celefte rancune,

Mais il lui faut Fanchom.

Ee Roy forr tout confterné, après l'Oracle*

prononcé- Belkrophon refte avec la Princefle,

& lui demande qui eft cette Fanchon. Elle luf

répond que c'eft elle-même . & qu'elle por-

toit ce nom étant encore petite fille > Belle-

*ophon en paroît tout étonné, ils finiflent 1»

fcéne par un duo , & promettent de s'aimer

toujours malgré l'oracle. Ici le Théâtre chan

ge > & reprefente une vafte Campagne , on

entend la voix des Peuples épouvantés qui

craignent l'aproche du Monftre. Une petite

fille qui fuit avec fa mère, chante fur l'aie

voici les Dragon**

g**
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6£»e le montre efi en colère I

Vite , fauvons nous i

Il a mangé ma grana"mere ,

Il vous mangera ma mert ,

Et moi itou, bis.

Bellerophon furvient en courant fur Ifi

théâtre, il témoigne fa frayeur d'une ma

nière comique , & craint que lé Monftre ne

le gobe : cependant , réfléchiiîant fur le pé

ril que court la Princefle , il dit qu'il ne fe*

roit pas honnête de la laiiTer périr , & que

c'eft ici le plus interelîant de la Pièce. Il for» <

me îedeflein de combattre la Chimère , mais

il eft arrêté un moment apus par la crainte;

& par un jeu de Théâtre très-plaifant- Le

Poëte paroît dans ce moment qui , voyant

Bellerophon fort intrigué & dans l'embarras

s'offre de l'en tirer, en lui difant qu'il peut

difpofer à fon gré de Pegafe i qu'ilaenfon

pouvoir dans.fon écurie , ifchante fur l'air dt

la Ceinture. t

Le Poëte.

De moi fcul il reçoit la loy ,

Je le tiens dans mon écurie.

Bellerophon.

La pauvre bête par ma foy

Xl doit être bien mal nourri.

Le Poëce lui dit de le fuivre, & de mon

ter hardiment fur Pegafe; qu'il lui répond

4e la victoire , Bellerophon confent & chante

Hc las !

\ >
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Helat! mon cher Poé'ie ,

Quandje l'aurai monté ,

Je crains qu'il ne me traite

Comme il vous a traité,

E fion jlon larira dondaine ,

Et guay gtiay , lu lirondondi.

La Chimère parole» Bellerophon menté fur

un A ne aillé, la combat çoiruquement , &

enfin la tue d'un coup de piftolet.

Le Roy & la Princelie furviennent après le

combat i le premier apprend à fa fille que Bel

lerophon à tué le frjonitre, & qu'il eit fils de

Neptune , il chante, fur l'air dejocondq.

D'une Nymphe ce Dieu craignit

La Jaloufe colère ,

Et quand BelUrophon naquit

Il cacha ce miftere.

i La Selle n'eût aucun foupfon

De cette manigance ,

Et Glaucus lui prêta [on nom

Comme on le fait en France.

La Reine arrive , & trouve le Roy qui

croit qu'elle vient prendre part à la joye pu

blique» Elle lui fait entendre tout le contrai

re , en lui avouant que c'eft elle qui a engagé

Amifodar d'e'yoquer des Enfers ce Monlire

horr.ible quia fait de fi grands ravages dans

fes Etats Le Roy ordonne qu'on cherche

Amifodar , & qu'on l'arrête , mais la Reine

l'affûre qu'il eft déjà bien loin. Eh bitn'. fce-

Urattt
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lerate tu vas payer pour /««"(répond le Roy).

La Reine chante fur l'ait Charmante GaérielU.

Je ne crains point ta haine,

J*ai par précaution. ,

Tour foulager ma peine,

Spu prendre du poifon.

Ztt ce moment je cède

jl fes effets.

' Jlhl l'excellent remed*

Pour les forfaits/

tes Gardes emportent Stenobée qui vient

«le mouiir. L'on entend un bruit de timbal-

les & de trompettes qui annoncent l'arri

vée de Bellerophon qui revient tout triom

phant du combat. Le Roy lui' préfente la

Princefle pour récompenle » & chante fur

/air > Marié , marié moi.

Le Roy.

Allons , dennex. -vous la main i

Je couronne votre fiame.

Bellerophon.

Km» , remettons à demain ■

Carfai mes raifons , Madame.

La Princefle.

Expliquez i expliquez vous fans détour* 1

Bellerophon.

faimere un Monfire , & prendre femme.
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tdfembleu , mon petit coeur , mon Amour ,

Ce feroit trof pour un jour.

Le 8,les mêmes Comédiens remirentau Théa.

tre, les Amans réunis jComedie de M de B.au-

champ , reprefentte avec grand fuccès l'année

paffée . dont on peut voir l'Extraie dans le pre

mier voi. de Décembre de la même année.

La Dlle Silvia qui n'avoic pas joué depuis fix

femaines , reparut au grand contentement du

public.dans le Rôle de Leonor . qu'elle y avoic

joué. Le Sr Dominique y remplit celui du Pere

de Leonor , en abl'cence du Sr Lelio,

Le 14 , les Comédiens François remirentau

Théâtre, la petite Comédie de Colinmaillard,

du feu fleur Dancourt , qui fait beaucoup de

plaifir. La MufiqueDu divertiflement éll du

lîciur Giltier.

Le 17. les mêmes Comédiens lurent à leur

«Semblée, & reçurent une Comédie nouvelle

en Vers & en trois Acîes, de M, Dalinval, qui

a pour titre; i'Ecole des Bourgeois.

Le 18 lefieur de Montmefnil.qui avoit joué

avec fuccès fur ce Théâtre il y a quelques an

nées, y reprefenta le Rôle du Valet dans la Co

médie du Joueur, & y fut tres-bien reçû& gé

néralement applaudi.

Le 14 . le même Aéteur joiia le Rôle de

Hâve , dans la Comédie de Landrienne , avec

plus de fuccès encore. Cette Pièce eft tres-bien

reprefentée d'ailleurs. Le fleur Baron , Auteur

de cette Comédie , y joue le Rôle de Cimon

d'une manière inimitable, & le Rôle du Eils eft

jolie par le fîeur du Frefae » dont les talcns font

gliez connus.

Quelques jeunes gens de Paris , qui ont des

talens pour lidé£laaiacion,& beaucoup de dif»

1 politioa
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pofition & de goût pour le Théâtre , s'ama-

fent agréablement depuis quelques temps à

reprefenter dans une Maifon convenable du

Vi.lage de Oignancour» diverfes Tragédies Se

Comédies , dont l'exécution mérite l'applau-

différaient de quantité de gens de mérite que

cette nouveauté attire. Le Spectacle eii ordi

nairement fuivi d'un Bal, ,

NOUVELLES DU TEMPS.

Turquie.

ON a reçu avis que le Roy de Perfe dé

trôné Scb* - Hujfain , étoit mort dans 1»

66 e année de fon âge> que fa fille qui a époufé

le Sultan Acheraf . étoit groffe ; qu'un parent

de feu Miri Mamouth , Chef des Rebelles de

Perfe , s'étoit mis à la tête dés Mécontens ; &

qu'ayant raffemblé un Corps de Troupes de

près de 40000 hommes,s'étoit rendu Maître du

Candahar , où il s'étoit fait proclamer Souve

rain , indépendant ile la Couronne de Perle ;

qu'il avok dépêché un Exprès au Sultan Ache

raf pour lui en donner part,&rui propofer fon

alliance , à condition de le laifler jouir de la

Province dont il venoit de s'emparer ; qu'en

cas qu'il acceptât fes offres , il s'engageoit de

marcher â fon fecours pour l'aider à repren

dre fur les. Molcovites les Provinces conqui-

fes par le feu Czar ; mais que s'il les refufoit,

il entreroiten Perfe avec fon armée & fe join-

droit au Prince Thamas , pour le rétablir fur

le Trône de fes Ayeux.

Les mêmes Lettres portent que le Seraskier

.Achmet Pacha , qui a commandé les Troupes

du Gr. S. en Perfe, pendant les deux dernières

campagnes , avoit obtenu pour lui le Gouve r-

nement
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nement gênera! de la Bofnie , & p0Ur fm IL

une penhon confïderable fur les «venus c *
cette Province. «venus as

On apprend par les Lettres de Tetuan , qUe

le 17 Mars il y écoit arrivé deux Exprès ,p"r

Roy de Miquenez,s étant livré â toutes for

tes de débauches depuis les victoires qu'il a

remportées fur fes frères, avoir excité l'indi

gnation de f« fujets à un tel point, que les

Nègres de Sibuljan , qu'il avoir auprès de lu!

pour fa garde l'avoir enlevé yvre dans for,

PalaiSî& qu aptes l'avoir mis dans un lieu

S S|UretfkiS av,0lenc P'oclamé pour leur Roy,

Muley- Abdemeleç , qm s'érpir retiré à Sus, &

ou en attendant fon arrivée, ils a voient mi*

?ur le Trône un de fes fils qu étoitpSnn?e*

TteS* * C 3 3 Proclamé I

On mande de Tunis que le Bey qui en étoit

forci pour aller combattre fon neveu rebelle ,

1 avoir oblige de prendre la fui e après un Wr

combat, & qu il écoit rentré dans la Ville cii

il avoit fait mourir cinq ou fix Chefs des mé-

conrens. Cependant on vienr d'apprendre oue

maigre cet avantage , le nombre des Mécon-

tens setoit confiderablement augmenté &

que la plupart des habitans des Montagnes s'é

tant joints au parti du neveu du Bey, on le

çroyoït prefentement en état de venir attaquer

la Ville, & de forcer ion oncle à accepter les

conditions qu'il a jufqu'à prefent refufées Cts

Lettres ajoutent qu'un Armateur François s'é

toit emparé depuis peu d'un Vaiffeau Corfaire

de la même Ville.

Les Lettres deSmyrne portent que les Ta-

niftaires s y «oient foulevez, & qu'ils avoienr

menace de reduue la Ville en cendres , plutôt

H ru*
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que d'y làiflèr entier, Abdala Pacha , qui étoîc

aupiès avec unCorps de Troupes pour les ré

duire i mais que ce Pacha étant entré dans la

;Vilie par furpnfe , avec une partie de fes Sol

dats, s'étoit laifi des Chefs des Rebelles , qu'il

avoit difperfé les autres avec aflez de facilité ,

&{qu'il avoit établi un fi bon ordre,que la plu-

parc des Négocians qui s'étoientfauvez à bord

de leurs VaiÏÏeaux,étoient rentrez dans la Ville,

& que le commerce s'y faifoit comme à l'or

dinaire.

Russie.

ONa appris que les Perfans & les Tartare*

avoient commencé à commettre quel

ques hoftilitez aux environs de Derbenr,& que

dans une rencontre, les Tartarès avoient été

battus par les Troupes Mofcovites.

Le z« de Mars , le Czar donna le.Çordon de

$ André au Duc de Liria , Ambaflàdeur Ex

traordinaire du Roy d'EÎpagne,

Quelques Seigneurs de là Cour , jaloux du

grand crédit du Baron d'Ofterman , ayant for

mé divers complots contre ce Miniftre & con

tre les autres Allemands qu'il employé, vien

nent d'être découverts , & condamnez à paflèr

le refte de leurs jours en Sibérie.

Le i£ Mars le Czar alla à la Fonderie des

Canons à Mofcou > & on fondit en fa préfence

10 pièces deCampagne à fes Armes.

On aflure qu'un Courier arriyé depuis peu ,

% apporté la nouvelle que les Commifiaires du

Gr. S. avoient réglé avec ceux de S. M, Cz. les

limites des conquêtes faites par le feu Czar &

par S. H. du côté de la Mer Cafpjenne ; ( cette

nouvelle mérite confirmation ) que les prépa

ratifs de guerre qu'on fait dans ce pays avoient

détermine les Turcs à figner cpt accommode

ment
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ment,èV qu'on ne croyoitpàs qu'ils, eunent dei-

fein de rien entreprendre cette année contre

les Mofcovites.

On mande de Mofcou qu'on y attendoit verï

fe milieu du mois dernier , un Envoyé du Prin

ce Tramas , fils du feu Roy de Perfe > ce Mi-

nilhe étant déjà arrivé àTobolskoy , on lui a

envoyé plufieurs Chevaux de felle /avec une

efcorte de iéq Cofaques qui doivent l'accom

pagner.

Le bruit court qu'il vient faire part au Czar

du mariage du PrinceThamas avec une fille de

l'Empereur de la Chine, qui a promis de lui

fournir tous les fecours neceffaires pour le ré

tablir fur le Trône de fes Ancêtres.

D'autres avis de Perfe portent que les Per-

fans ayant faic un détachement de leur armée

du côté de Derbent » & qu'ayant attaqué les

Mofcovites,le Sabre àlamain;ceux-cis'étoienc

dcfFendus li vigoureufement , que plus de 709

Perfans furent tu.z , n faits pnfonniers , & le

refte fut mis en fuite. Les Ruifiens de leur côté

n'ont perdu que é ou 7 hommes.

Lé~Baron d'Ofterman qui a la principale ad-

miniflration des affaires, eft toujours en grand

crédit; quelques Seigneurs quis'étoient décla

ré contre lui trop ouvertement, ayant été ou

exilez en Sibérie , ou éloignez de la Cour.

Il eft prefëntemenc prefque le feul Mir.iftre

que le Czar confulte fur les affaires les plus

importantes.

On a appris en dernier lieu de Conftantirio-

ple que le Gr. Viz. avoir déclaré à M. Ditr-

ling , Refiderît de l'Empereur , que S. H- avoit

pris la réfolution d'envoyer une Ambaffade fo-

lemnelle au Sultan Acheraf , pour le porter à

terminer à l'amiable les différends qu'il peut

jvoLr avec les Mofcovites, que le Sultan Emir,

• ■ - H ij coufia
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cpufin de ce nouveau Souverain , qui eft ac

tuellement à Conftantinople , travailloit à dé

tourner le Gr. S. de cette réfolution, enluidei-

mandant l'exécution des promeiîes qu'il a fai

tes au Sultan Acheraf, par le dernier Traité

qui a été conclu entre eux.

S O E D JE.

LE Roy a choifi un des Gentilshommes de

fa Chambre , pour aller â Kiel porter un

Service de Vaiffelle d'argent de iqo mille Rif-

da!es, dont la Reine fait prefentau jeune Prin

ce , dont la Princefiè , ,époufe du Duc d'Hol-

ftein eft accouchée.

On a reçu avis deDantzic, que le Comte

Maurice de Saxe y étoit arrivé depuis peu , &

q,ue le bruit couroit qu'il en partiroit avec le

Comte de Wratjflaw , pour fe rendre à Pe-5

teribourg.

Les Barons de Ghedda SîdeSpaar En

voyez du Roy dans les Cours de France &

d'Angleterre, ont été n.ommez par S. M. &

par le Sénat, pour être Minières Plénipoten

tiaires de cette Couronne au prochain Con

grès.

Quoique la Flote du Roy foit en état de

fortir des Ports , il a été réfolu dansleCon-

feil de ne la faire mettre à la voile que lors

qu'on aura des avis certains de la fortfe de

celle du Czar.

Dan NE M ARC.

IL a été réfolu dans le Confeil du Roy , de

fupprimer entièrement le commerce du

papier.

On brûla au commencement mi mois der

nier
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nier devant l'Hôtel de Ville dé Copenhague^

pour 50000 écus de billets autôrifez , que ie

Roy a fait retirer des mains des l^égoci'ans, ,

aufquels on fait efperer qu'on leur rembour-

fera inceffamment tous les autres papiers

Royaux dont ils font porteurs.

Le iS du mois dernier , le Roy donna l'Or

dre de Dannebrocfc à* M Raben , Grand-Maî

tre de la Maifon de la' Princeflè Royale. '

Allemagne*

ON apprend de Berlin que ioo Ouvriers

étoiertt employez à préparer les Feux d'ar

tifice qu'on doit tirer à Charlottembourg.peri-

dant le féjour du Roy de Pologne , qui a en

voyé depuis peu an Roy de Prufle un magnifï-

3ue Service de Porcelaine, de la Manufacture

e Drefde.

Le 9 Avril , l'Empereur donna à la Maifon

. d'Autriche l'Lnveitirure des Fiefs Impériaux

qu'elle pofTede tant en Allemagne , qu'en Ita

lie & dans le Cercle de Bourgogne, fille fut

reçûë par quatre Députez ; fçavoir , pour la

Bohême , par le Comte de SinzendorrT,Gr-and

Chambellan de S. M. I.pour l'Autriche, par

Te Comte de Sinzendorfr, Chancelier de l'Em

pereur ; pour les Pays-Bas,par le Comte Gun-

dacre de StarembeTg, à la place du Prince de

Cardone, Préfîdent du Confeil de flandves, qui

eft indifpofé ; & pour le Duché de Milan , par

le Comte de Monte-Santo , Préfidentdu Con

feil , dit d'Efpagne. Le Duc de Saxe - Meinin-

I gen, le Prince de Beveren , Te Duc d'Holf-

j tein , le Prince Eugène de Savoye, là Prince de

■ Schwartzêmberg , lé Prince Jofeph de Lich-

tenftein & le Comte de Wurinbrand, Préfîdent

du Confeil Aulique,écoient prefens à cette ce-

H ii) remonie
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ïeinonie , qui ne s'étoit pas faite depuis le Rè

gne de l'Empereur Charlequint.

La Cour Impériale a envoyé de nouveaux

Ordres à M. Dierling.Refident de l'Empereur

à Conftantinople . de déclarer au Grand Sei-

fneur , en termes exprès , qu'en cas que la

orte vint à donner du fecours aux Perfans

contre les Moicoyites > directement ou indi-

le&ement > S. M. L regarderoit cette entre-

prife comme une rupture ouverte avec laChre*

tienté.

Le Cardinal de Sinzendorff doit aller à

Drefde pour remercier le Roi de Pologne du

Chapeau de Cardinal qu'il lui a procuré par fa

nomination.

L'Aga Turc qui faifoit à* Vienne la fon&ion

de Conful de la Nation , ayant été rappelle

pour avoir ouvert une Lettre que le Pacha du

Grand Caire , retiré à Triefte , écrivoit au

Prince Eugène de Savoye , a été confervé dans

cet employ, à la recommandation de ce Prince»

qui a écrit en (a faveur au Grand Vizir.

Le Comte d'Arrach, Confeiller d'£tat ordi

naire & Maréchal de la Baffe- Autriche , fut

nommé le jo Avril, Viceroi de Naples., à la

place du Cardinal d'Althan.

Le Duc de Richelieu qui a pris congé de

l'Empereur , a dû partir de Vienne le premier

de ce mois pour aller à Venife , d'où il retour*

nera en France.

Italie.

LE 19 Mars , le Cardinal Pereira & l'En

voyé de Portugal firent demander au Pape

leur audience de congé ; mais n'ayant pû l'ob

tenir , ils congédient leurs Domeftiques & fc

préparent à partir inceflamment.

Le io du mois dernier , il arriva à Rome de

Lifbonne ,
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tï&oifne , un Courier avec des dépêches pour

l'Ambaffadeur de Portugal. Le Cardinal Pe

rdra le fi: partir le même jour pour Livourne»

où l'Ambafladeur attend les derniers ordres

du Roy ion Maître. Ce même Cardinal fe

rendit le 18. en grand Cortège à l'Eglife de

Saint Pierre > & après avoir fait fa prière de

vant l'Autel , dit de la Confefïîon "des Saints

Apôtres , il monta au Palais du Vatican pour

prendre congé du Pape , ayant reçfl des ordres

réitérés d'aller joindre l'Ambaffadeur du Roi

de Portugal à Livourne. Le 13. l'Envoyé de

Portugal partit avec la plupart des Portugais

qui eftoient établis à Rome.

Il y a eû depuis peu une Congrégationpar

ticulière chez. le-Cardinal Imperiah , au (akx

de la reftitution de plufîeurs Navires que les

Chevaliers de Malte ont pris fur les Grecs du

Levant, & il fut décidé que les Armateurs

Malcois feraient obligés de rendre ces Bâtï-

tnens avec les Marchandifes dont ils eftoient

chargés , attendu que les G recs eftant Sujets

du Grand Seigneur, ils ne peuvent naviger

que fous le Pavillon de Sa Hauteffe & de con-

férve AV£X-l£i Vaifleaux Turcs.

Le Pape ayant été averti qu'il feformoic

divers partis dans, le Chapitre gênerai des

Carmes , qui eft affemblé pour l'Ele&ion

d'un General , Sa Sainteté a nommé ce Ge

neral par un Bref , 8c elle a fait dire à

tous les Religieux députés pour l'Election de

partir dans trois jours pour retourner chez

eur , fous peine d'encourir les cenfures de

l'Eglife, &z même des peines arbitraires. Le

ri du mois dernier, le Pape tint un Conliftoire

fecret , dans lequel le Cardinal Ottoboni, Pro

tecteur des affaires de France , préconifa

l'Abbé de Gefvres pour l'Evéché - Pairie de

H iiij Beau vais
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Eeauvais & pour l'Abbaye d'Orcamp, Ordre

de Citeaux , Diocéfe de Noyon.

On apprend de Venife que l'Ifle de Zanteeft

infe&ée de la Maladie contagicufe , & qu'elle

y faifoic beaucoup de ravage, ainfi qu'à Conf-

tantinople, à Smyrne & dans plufieurs des

Ifles de l'Archipel.

On a reçu avis de Milan , que les Clercs

Réguliers de Saint Paul, dits Barr.abites , y te-

noient leur Chapitre général, &r qu'ils avoient

confirmé d'une voix unanime Doin Charles-

Augulle Gapitain , Général de leur Congré

gation. C'eft le premier Religieux François

qui en ait été Général.

Le 30 du mois dernier, le Pape tint un Con-

filloire, dans lequel il déclara que les Cardi

naux refervés in petto dans la Promotion du 9

Décembre 1716. étoient Mrs. Anfidei , L;m-

bertini,Banchieri , Colligola , & le Pere Sel

ler! : Le lendemain S. S. fit une Promotion

de deux Cardinaux , qui font le Pere Gotti »

Dominicain , & le P. Porzia , de l'Ordre de

S. Benoilt.

Po RTUGAL.

Lb i\oi a raît écrire à M. Firrao , Nonce

du Pape, à M. Bichi qui avoit ci-devant

le même caractère , & à l'Auditeur de la Non

ciature , de fortir dans cinq jours de Lifbonne,

avec ordre au premier & à l'Auditeur , d'être

hors du Royaume en dix jours.

On a appris denuis que M. Firrao n'eflant

pas.forti delà Ville après les cinq jours, &

qu'ayant répondu au Secrétaire d'Etat qu'il

11'avoit d'ordre de recevoir que du Pape dont

il étoit Miniftre , le Secrétaire d'Etat lui avoit

fait dire que S M. ne lui donnoît que 14 heu

res jour fortir de Liibonne, & huit jours oour

Coiùs
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ÎOrtir du Royaume ; que s'il s'opiniàtroit à ne

pas obéir , le Roi fe ferviroit de fon autorité'

pour l'y contraindre. On ajoute que M. Firrao

avoit menacé d'excommunication ceux qui

voudroient exécuter les ordres que le Roi don-

nèroit contre lui s mais voyant que fes menaces'

ne fatfôient aucune impreflion , il avoit pri«

le parti de fe retirer.

Grande Bretagne.

LE r de ce mois , la Reine accompagnée du

Prince Guillaume, de la PrincelTe Royale

& des autres Princeflès , alla voir le cabinet

des curiofités naturelles du Chevalier Hans

Sloanej Préfîdent de la' Société Royale de

Londres, chez lequel S. M. dîna:

Le 6 , le Roi fe rendic à Cambridge , oit

Si M. fut reçûepar le Duc de Somerfet , Chan

celier de cette Univerficé . à la tefte des Chefs

des Collèges , elle fut complimentée par le

Maire, accompagné des Aldermans, qui porta

enfuite la Malle devant le Roi jufqu'â la Salle

du Collège de la Trinité, où S. M. dîna. Le

Roi y nomma s o Doéleurs en Théologie , y8.

erv Médecine» & 34 en Droit; après quoi

S. M. retourna à Newmarket , ou elle avoit'

v'û la veille la courfe des chevaux , elle y vit'

ce jour là la courfe des juments : Celle du Co

lonel Howard remporta le prix.

Pays - B a s.

LE 14. du mois dernier, M. d'Acunhav

Ambafiadeur de Portugal , donna à Bru-

Selles une très belle Fête à l'occafion du dou

ble Mariage Bdu Prince & delà Prinreffe d'Ef-

psgne, aYec le Prince Se la Prinaffj de Por-
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tugal. Le feftin commença à trois heures après

midy. Il fut des plus magnifiques & fuivi.

d'une Cantate Italienne, convenable au fu jet

de la Fête. Le foir , la façade de l'Hôtel d'Eg-

mont où elle fe paflbit , fut illuminée d'une

infinité de Lampions , repréfentant plufieur*

ordres d'architecture & les chiffres des llluf-

tres Epoux- On fit couler trois fontaines de

vin , pendant qu'on tiroir , avec des fufée*

volantes, à un oifeau rempli d'artifice > éle

vé fur une haute perche. Un Cordonnier y

mit le feu , & remporta le prix de noo. écus.

Un fomptueux foupé , fuivi d'un bal qui du

ra jufqu'au lendemain, termina la Fête.

Le î7. Avril , le Comte Golofskin , Mï-

niftre Plénipotentiaire du Czar à la Haye ,

donna une Fête magnifique à l'occafion du

Couronnement de^ S. M. Ciarienne. Envi

ron roo. perfonnes du premier rang & au

tres , furent invitez par des billets. A neufheu-

heures du foir , cinq tables de (,6. pieds de

longueur & de 6. de largeur, formant un fer

à cheval , furent couvertes de i r r. plats ran-

{jez fur trois files. Il y avoit fur celle du mi-

teu 17. baflins remplis de confitures , de

pièces de four & de fruits dreflez en pirami-

de. Le ba/fin du milieu contenoit uneefpe-

es d'Arc de triomphe, furmonté d'une Cou

ronne Impériale , fous laquelle on avoit pla

cé la Statue du CzarPietre II. fur un Trône.

14. Muficiens placez fur un Théâtre dans la

même Salle , formoient un concert mélo

dieux. Le bal fucceda à ce feftin. L'illumination

du dehors étoit très-belle. Les Armes de

Radie .environnées du Collier de S. André,

& furmontées d'une Couronne Impériale ,

couvroient prefque toute la façade qui étoic

raée de feftons, de verdure & de fruits.



Deux fontaines de vin coulèrent pour le peu

ple.

MORTS DES PAYS ETRANGERS.

DOna Hippolite Mufceftola , de la famille

des Ducs de Milicô , mourut à Naples

au commencement du mois dernier , àgee de

98. ans, laiflant une pofterité très-nombreu-

ië , dans laquelle on compte plus de cent de féi

fils , ou petit- fils.

Le Cardinal Philippe- Antoine Gualterio *

eut le 19. du mois dernier , à Rome, une

nouvelle attaque d'Apoplexie dont il mourut

le io. au foir dans la foixante- neuvième an

née de fon âge , étant né à Saint Quirice dé

Fermo , dans les Erats du Pape . le 14- Mars

1660. Il fut nommé Vice- Légat d'Avignon >

le 7« Juin 1696 & il l'étoit encore au mois

de Février 1700, lorfqu'ilfut envoyé Nonce

en France. Le Pape Clément XI. le fit Cardi

nal de l'Ordre des Prêtres , le 17. May 1706»

& il a eu fucceflivement les Titres de S. Chry-

fogone ,de iainte Cécile & de falntePraxede.

Il étoit auffi Evêque de Todi. A fon départ

de Paris , le Roy lui donna l'Abbaye de faint

Remi de Reims , au mois de Février

17Ï6. celle de S- Jftclor de Paris, & S. M.

Très-Chrétienne l'ayant nommé Commandeur

de l'Ordre du S. Efprit, il fut admis le ).

Juin 1714. Il étoii Honoraire Etranger de

l'Académie Royale des Infcriptions & Belles-

Lettres de Paris . Le Corps de ce Cardinal

fera tranfporté à l'Eglife Cathédrale d'Or-

H v; viete »
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viete » pour être inhumé dans le tombeau dé

fes Ancêtres.

Le Comte Jacques Henry de Flemming-

Fclt - Maréchal des Armées du Roi de Po

logne , General de fa Cavalerie . Colonel du

RégimentJî-oyal des Dragons de S M. Pol. &

de celui du Prince Electoral de Saxe , Con-

feiller Privé & Principal Miniilre duRoi de Po

logne, mourut le 30 Avril à Vienne , vers les

dix heures du foir , dans la foixante- deuxième

année de fon âge , e'tant né le 3. Mars 1667.

Il avoit époufé en premières noces la Prin-

ceffe Douariere de Radzivil , de la famille des

Princes Sapieha, & en fécondes, la fille du

Prince de Radzivil, Grand-Chancelier de Li

tuanie , dont il laiife un fils unique âgé de.

deux ans.

FRANCE,

Nouvelles de la Conr , de Paris , &c.

LE 13 du mois dernier , lorfque M.

Vanhoey, Ambaffadeur de Hollande,

eut fa première audience publique du Roi,

ce Miniilre prononça cette Harangue :

Sire ,

Leurs Hautes Puiflances , les Etats Géné

raux des Provinces-unies , Mes- Seigneurs &

Maîtres , ne pouvoient m'honorer d'un ca

ractère qui me fut plus glorieux que celui de

km.-
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Teiir Ambafladeur auprès d'un Monarque ,

encore moins refpeclable par les forces de ion1

vafte Empire que par l'éclat de fes Royales

vertus.

Toute l'Europe , SIRE, confidere avec

étonnement la juftice & la modération } la?

fermeté & la condefeendance , la prudence &

la candeur , fi heureufement re'unies dans la-

Perfonne facrée de V. M.

Toute l'Europe , SI R E , voit encore avec"

une profonde admiration , la pieté fervir de

nœud commun à des qualités lî excellentes

en elles-mêmes, & fi rares dans leur union.

Toute l'Europe, SIRE, applaudit à la fa-

gefle de V. M. qui brille dans toutes fes dé

marches , & qui fe fignale particulièrement

dans le choix de Ion Confeil. Mais c'eft avec

la plus vive reconnoiftànce , SIRE, que tout©

l'Europe doit fentir combien elle eft redevable

»cet amour pour la paix , fur lequel V. M.

établit la gloire de fon Règne , & qui vienr

d'éteindre T'embrafement gênerai , prêt à dé

vorer les Nations.

Le Ciel voulant affûter lè repos des Peuples ,.•

a rendu V. M. le dépofitaire en même tems,

& de la pleine confiance de toutes les-Puiflan--

ces intereflées , & du Sceptre le plus éminenr

de l'Univers.

Quel bonheur pour le genre humain que

M. répond fi parfaitement aux vues de la-

Divinité ! Oui , SIRE , V. M. dans la ferveur •

de l'âge le plus bouillant , a compris une

maxime que les Princes les plus éclairés n'ont

fjû fe perfuadér que fort tard , & après une

longue expérience.; c'eft , S I R E , que la'

grandeur des Rois & la félicité des Etats con

fient moins à pouvoir, fe vanter des plus ra.-

iap.idss>
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pides conquêtes } que dans le maintien & la

joùiflance d'une paix appuyée fur des folides

fbndemens.

Des difpofîtions fi pacifiques dans un Roi fi

puiffant , engagent bien naturellement l'Eu

rope entière de fouhaiter à V. M. le Règne le

plus floriffant, le plus heureux & le plus long.

Les vœux de mes Maîtres > SIRE, ont

d'autant plus de fineerité & d'ardeur , que la

confervation de la pahc eft le but confiant &

invariable de leur Gouvernement > & que V.

M. les honore d'une affection diftinguée.

C'eft , S I R £ , à cultiver cette affection

précieufe,que mon Miniftere eftdeftiné:Puifle-

t'il avoir tout îe fuccès que les fentimens les

plus refpe&ueux dont mon cœur eft rempli

pour V. M. me font efperer»

Le Roi répondit très -obligeamment

à M. Vanhoey,lur témoignant que fa per-

fonne lui éroit fort agréable.

A l'Audience de la Reine le même

Ambalïadeur prononça cette Harangue.

Madamë,

la profonde vénération & l'inviolable atta

chement de L. H. P. au Roi très - chrétien ,

I;ur refpeét infini pour V. M.qu'elles regardent

comme le prefent le plus lîgnâlé que le Ciel

ait fait dans fon amour au Roi & a fon Peu

ple. Leurs vœux ardenspour la confervation

de Mefdames de France , & pour l'heureufe

NaifTance d'un Da phin , qui mettent le com

ble à k ioie de Vos Majeflés & à la félicité

de ce Royaume.

L'affedtion

■
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L'affection marquée dont le Roi votre Au-

gufte Epoux , veut bien honorer leur Etat,

tout lèmble , Madame, leur permettre d'af-

pirer à la bienveillance Royale de V. M.

S'ils la demandent , Madame, tièsinilam-

ment à V. M-. par mon miniftere , c'eft qu'ils

la mettent au plus haut prix , & qu'elle rie

fçauroit manquer de leur affurer l'amitié du

plus grand des Rois.

Pénétré des mêmes fentîmens que mes Maî

tres , & formant les mêmes fouhaits , oferois-

je bien , Madame , élever mes penfées jufqu'âv

me flatter de quelque attention de la part de

V. M. fur mes foins empreffez & refpectueux*

La Reine fit une réponfe très-obligeante

à Mr. Vanhoey.

- Le 1 2. du mois dernier r le Roi 8c la

Reine entendirent dans la Chapelle du

Châceau de Verfailles , la Mefle de Re

quiem , pendant laquelle le De profundis

fut chanté par la MufiquCpour l'Anni-

verfaire de Madame la Dauphine, Epoufe

de Monfeigneur , Ayeal de S M.

Le 3 o. du mois dernier , le Roi revint

à Verfailles du Château- de Rambouillet ;

S M. y retourna le i. de ce mois & y

a fait depuis divers voyages pour y pren

dre le divertiffement de la chafîe.

Le 5. de ce mois , la Reine, accom

pagnée pour la première fois de Madame

de France l'aînée , entendit dans la Cha-

fiU*

<
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pelle du Château , la Méfie chantée par

îa Mufique.

Le 10. vers les deux heures après

midi , le Roi fit dans les avenues du

Château de Verfailles la revue des Re-

gimens des Gardes Françoifer & Suiffes,

ôc S. M~ les fit défiler. Ces deux Ré-

gimens paiTcrenr enfuite dans la Cour du

Château devant la Reine quie'roic accora-

pagne'e de Mefdames de France.

Le i S. M. Horace-Walpool , Ambaf-

fadeur d'Angleterre}, eut une audience

particulière du Roi, dans laquelle il pre-

lenta à S. M. M. Stanhope ôc M. Pointz ,

Miniftres Plénipotentiaires du Roi d'An-

gleterre au futur Congrès. Il les pre'fenta

enfuite à la Reine , & il fut conduit à

cësdeuxAudiences par le Comte de Mon-

confeil , Introducteur des Ambaffadeurs.

Le Roi a donné le Régiment Suiffe ,

vacant par la mort du Marquis de Villars-

Chandieu , Maréchal de Camp , à M.

Mefy qui en étoit Lieutenant - Colonel.

Le 9. de ce mois , l'Abbé de Mont-

clus , Evêqiie de Saint Brieu , fut facré"

dans l'Eglife Cathédrale de Senlis, par

l'Evêque de Senlivaflïfté des Evêques de

Saint Orner & de Sarepte.

Le 15. du mois dernier, le P. Pernault,

originaire de Dijon , Religieux Bernar

din,no;nmé Abbé de Cîteaux, Se General'

de
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3e l'Ordre , prêra ferment entre les mains

du Roi : C'eft le feul Abbé^ Régulier du

Royaume qui ait cet honneur.

Le nombre des Morts à Paris pendant

I'anne'e 1717. a été de 189 j i. celui des

Baptêmes 1 8715. & il y a eu 3753. Ma

riages , 8c 1302. Enfans trouvés.

Le 30 du mois dernier, veille de la fefte

de S.Jacques , les Ecoliers Penfionnaires

de Mr. Vray , Principal dès Philofophes

du Collège Royal de Navarre,celebrerent

fa fefte par une trés-agréable lymphoniej

& par un beau feu d'artifice.

Le premier de ce mois , après la Meffe

du Roi , les Tambours des Régimens des

Gardes Françoifes & Suiffes , donnèrent

des Aubades au Roi & à la Reine. Le

Roi dîna à fon petit couvert -, il y eut

pendanr ce tems là une magnifique fim-

phonie dans l'anti-chambre.Le loir L. M.

fouperent à leur grand couvert , & après

le Couper on vit une grande quantité de

fufées volantes , tirées du Parterre qui fait

face à l'appartement de la Reine.

Le Roi fe plaît beaucoup à jouer à un

nouveau Jeu d'Echecs , dont l'Echiquier

eft de l'invention du Duc de Chaulnes >

qui en a fait prêtent à S. M. Il eft difpofé1

de manière que trois Seigneurs peuvent

jouer au même Jeu avec le Roi.

La Comtefied'Egmont, Dame du Pa

lais
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lais de la Reine , ayant demandé la per-»

miffion de fe retiret , le Roi a nommé la

Marquife de Refnel pour la remplacer.

PROCESSION SEPTENAIRE faite

le premier jour de May , de l'Ahbafm

Saint Denis a Montmartre. Extrait

d'une Lettre écrite h 12 du même mois~r

par le R. P. Dom Jean - Baptifte de

Bourneuf , Maître des Cérémonies d*

cette Abbaye.

JE fatisfais , Monfieur,avec plaifir â ce

que vous fouhaitez de moi , au fujet de

l.i grande Proceffion que l'Abbaye de faint

Denys fait tous les y ans à celle de Mont»

marrre. Vous fçavez , fans doute , qu'il y

a eu des temps que les grandes Procef-

fîons faifoient une partie de la pkté Se de

la Religion des Fidèles. L'efprit de Péni

tence qui les accompagnoit , les fit mulri-

Elier , & il y eut peu d'Eglises confidéra-

les qui n'en fit quelqu'une d'extraordi

naire. L'Abbaye de S. Denys fuivit cet

exemple ; en établiffant une 'grande & fo-

Iemnclle Proceffion rous les ans, entre les

Fêtes de Pâques & de Pentecôte. Cette

Proceffion alloit une année à la Chapel

le, une autre année à Aubervilliers , une

autre fois à Montmartre & dans d'autrei

lieux déterminez , au nombre de fept.

Mais dans la fuite ces grandes Procef

fions
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ions ayant dégénéré en parties de diffipa-

tion & de plailir ,on les a abolies,à l'ex

ception de celle de Montmartre , qu'on

n'a continuée.felon toutes les apparences,

qu'à la prière des Religieufes de cette an

cienne Abbaye , qui n'ont pu fouffrir d'ê

tre privées de la confolation de voir une

fois en fept ans le Chef de leur S. Patron.

Avant la Reforme des deux Monafteres

de S. Denis & de Montmartre , les Reli

gieufes donnaient à dîner aux Religieux

dans leur Réfectoire, & ils dînoient tou*

enfemble. Mais la Réforme a aboli cet ufà-

ge,& les Religieux de l'Abbaye faint

Denis font porter à Montmartre ce qui

eft neceflaire pour leur repas,qui ne con-

fifte qu'en Bcure frais , en Raves , deux

œufs & un morceau de Pâté de Poilîbn»

Ils donnent la même chofe aux Chano\o

nés , aux Curez & Clergé, aux Recolets,

aux Officiers de Juftice & de la Ville de S*

Denys-, fans parler des Arquebufiers, des

Suifles , Bedeaux Se autres perfonnes qui

fe trouvent à la Proceffion pour y faire

quelques fondions. Les Religieufes ne

fourniflent que les logemens néceflayres »

fes Tables & les Couverts.

Voici quel eft l'ordre &c la cérémonie

de cette Proceffion. Les Dames de Mont

martre envoyent à une heure marquée tout

leui Clergé audevant de la Proceffion de

S.
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S. Denis , jufqu'au Village de Clignarr-

court,où étant arrivée,on fait une Station,

& le Clergé de Montmartre , auquel pré-

fide toujours un Abbé de diftin£rion ,

comme l'a fait plufieurs fois M. l'Abbé de

Monaco; c'etoit cette année M. l'Abbé de

Roye. Ce Clergé , dis- je, s'étant avance

jufqu'au milieu des Religieux de Saint

Denis, l'Abbé préfidant , revêtu de Cha

pe, aufli-bien que fes deux Affiftans-, fe

place devant le Chef de S. Denys & l'en-

cenfe ; il encenfe enfuite le Religieux qui

doit célébrer la MefFe. Cependant les Re

ligieux chantent l'Antienne O béate Dio-

nifi , &c. après laquelle le Célébrant

chante le Verfet & l'Oraifon ordinaire.

Pendant ce temps l'Abbé encenfe tout

du long de la Procelîîon de S. Denis.

Le Clergé de Montmartre/uivi de l'Ab

bé préfidant & de la Juftice de cette Ab*

baye, avance en même temps pour pren

dre fa place à la tête de la Procelîîon de

S. Denis , & enfuite on continue la mar

che vers PEglife de Monrmattre. Lorfque

le Clergé eft arrivé, il fe met en haye au

bas de cette Eglife, & les deux Aififtans

encenfent toute la Proceflîon. Lorfque

le Chef arrive , ceux qui le portent s'ar

rêtent, & M. l'Abbé l'encenfe trois fois

& fe retire avec le Clergé de Montmartre.

Tous les Religieux étant entrez dans la

Chœur.
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Chœur extérieur , chantent un Réponds

de S. Denis , 8c enfuite les Religieufes ,

qui font toutes devant la grille, chantent

une Antienne, après laquelle le Célébrant

chante le Verfet & l'Oraifon , & tout de

fuite on va fe préparer pour la grande

Mefle,qui eft célébrée par le Grand-Prieur

de l'Abbaye de S.Denys, affilié de fes Re

ligieux. Cependant tous les autres Reli

gieux de la Proceffion entrent dans le

Choeur intérieur des Religieufes ,, par la

porte dite des Sacremens , félon la peimif-

lîon de S. E, M. le Cardinal de Noailles,

donnée en 1 711. Se les cinq Chantres

revêtus de Chappes } commencent folem-

nellementlaMefîequè les Religieux pour-

fuivent avec l'Orgue & les cérémonies ac

coutumées.

Cette Meffe étant finie , le P. SoUr

Prieur affilié de tous fes Officiers Reli

gieux , fe difpofe à dire la féconde Meffe,

que les Dames Religieufes chantenr,pen-

dant laquelle la Communauté de S. De-

nys & les autres Corps' qui ont accompa

gné la Proceffion , vont prendre leur re

pas. Après la féconde Méfie les Officiers

qui y ont affilié , font la même chofe ; 8C

ensuite on fe difpofe pour le retour de la

Proceffion en cette manière. Les Reli

gieux étant affemblez dans le Chœur ex

térieure Grand-Prieur, le. P.Sous- Prieur
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&C le P. Doyen de l'Abbaye de S. Denys

s'y rendent, & le Grand-Prieur ayant en

tonné le Te Dettm devant l'Autel , cet

Hymne elt continué par l'Orgue. Cepen

dant ces trois Religieux montent à la

grille, Se la Tréforiere met entre les mains

du Grand Prieur un Ange de vermeil do

ré , qui porte un Reliquaire d'or , enrichi

de Pierreries , dans lequel eft une Reli

que de S. Denis , cV la prefente à baifer à

l'AbbetTe &c à toutes les Religieufes , qui

chantent un Motet Se une Antienne.

L'Abbeffe dit enfuite un Verfet 8c une

Oraifon, & prefente au Grand-Prieur

quelque meuble d'Eglife , comme Voile

de Calice ou autre ouvrage de broderie.

Elle a prefenté cette année un * Legils

de Velours cramoifi , enrichi d'une belle

broderie , eftimé environ deux cens écus.

Deux Chantres commencent tout de fuite

lesgrandes Litanies,& le Clergé de Mont

martre s'étantralTemblé,reconduit la Pro-

ceflîon hors de l'Eglife.' L'Abbé & fes Af-

liftans font à la porte en dehors & l'en-

cenfent pour la dernière fois. Enfin lorf-

que le Chef de S. Denis elt prêt à fortir

les Porreurs s'arrêtent un moment, Se

* LegiU , Echarpe , ou pièce d'étofe dont

on couvre le Pupitre fur lequel on chance l'E

vangile aux Méfies folemnelles.

l'Abbé
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l'Abbé l'encenfe trois fois,& enccnfe auffi

le Supérieur en paflant.

Voilà , Moniteur, tout ce qui s'eft paffé

le premier jour de -ce mois , à l'occafion

de la Proceffion que l'Abbaye de S. De

nis fait tous les lept ans à l'Abbaye de

Montmartre ; furquoi je vous dirai que

ces Dames y ont tant de de'votion & y font

fi attachées,que fi on refufoit de la faire ,

elles emploiroient toutes fortes de moyens

pour y obliger les Religieux de S. Denis.

C'e-ft ce que Madame d'Harcourr té

moigna il y a 4-z ansàun Prieur de cette

Abbaye, qui alla lui reprefenter la grando

fatigue & la dépenfe que cette cérémonie

canfoit à fa Communauté.

Il y a donc grande apparence que pen

dant que les deux Abbayes fubfifteronr ,

on procurera ce fpeclacle au public qui y

accourt , les uns par dévotion , les autres

par curiofité , avec tant de concours &

d'empreffement , que la Montagne & les

chemins par où l'on paffe font tout rem*

plis de monde , comme on l'a vu particu

lièrement cette année , que le temps étoit

parfaitement, beau. Je fuis , Monfieur ,

&c.

Le 8. May , le Maréchal Duc d'Eftrées,

Pair de France , Chevalier , Commandeur

des Ordres du Roi , fit dans fon Hôtel ,

en vertu des pouvoirs & comrailfions de
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,Sa iVlajefté , la cérémonie de recevoir

Chevaliers de S. Michel, M. Morel de

Thoify , Gentilhomme du Pays Bléfois ,

£c M. Provoft de Boifbilly , Gentilhom

me Breton , en leur donnant un coup d'é-

»ée fur chaque épaule, avec la Croix &

le Cordon dudit Ordre l'Accolade,

conformément à l'article IX. des Statuts

de i 66$. Se aux Inftru&ions particuliè

res de S. M.

Nous dirons à cette occafion , que le

le Roi a fait un nouveau Règlement en

date du 25. Avril dernier,pour rétablir les

Chapitres &c les Affemblées de l'Ordre de

S. Michel , qui fe tiendront à l'avenir deu x

fois par an , dans une Sale du Convent

des Religieux Cordeliers de Paris , en pre-

fence d'un Chevalier-Commandeur des

Ordres du Roi , Commiflaire de S. M.

fçavoir, le 8. May, Fête de l'Apparition

de S. Michel , après une grande MeflTe

folemnelle qui (era célébrée dans l'Eglife

des Cordeliers pour le Roy , Chef Se

Souverain Grand- Maître des Ordres de

S. Michel & du S. Efprit , les Chevaliers

Se Officiers vivans ; Se le premier Lun-

dy de l'A vent de chacune année, après

un Service qui fera folemnellement

chanté dans la même Eglife , pour le re

pos des ames des Rois, Chefs Se Sou

verains Grands -Maîtres , Se des Cheva

■

lier:
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liers & Officiers morts , & en cas d'em

pêchement , tels autres jours qui feront

réglez par le Chevalier-Commandeur des

Ordres du Roi, Commiflaire de S. M.

On veillera dans ces Chapitres & AiTem-

blées à la pleine 8c entière exécution des

Statuts & Reglemens que S. M. veut être

inviolablement obfervez , & on y délibe- -

rera fur les moyens de maintenir & ac

croître l'honneur & la dignité de l'Ordre.

Tous les Chevaliers de S. Michel feront

tenus de fe trouver à ces Affèmblées 8c

cérémonies, en habit convenable , avec le

grand Cordon noir onde , par deflfus l'ha

bit, & nul ne pourra s'en difpenfer qu'en

écrivant fes exeufes & les raifons de fon

abfence au Chevalier Commandeur des

Ordres du Roi , CommifTaire de S. M.

On diftribuera à tous les Chevaliers pre-

fens des Médailles d'argent , qui auront

rapport à quelque événement marqué de

la Vie du Roi Régnant.

Le 15. veille de la Pentecôte, le Roy

revêtu du grand Colier de l'Ordre du

S. Efprit , fe rendit dans la Chapelle du

Château de Verfailles , où S. M. entendit

la Mefle , 8c communia par les mains de

l'Abbé de Pezé , Aumônier du Roy en

quartier : enfuite le Roy toucha un grand

nombre de malades.

Le même jour , la Reine entendit la

I Mefle
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JVlefle dans la Chapelle du Château , &

£>. M. communia par les mains de l'Abbé

de Sainte Hermine , fon' Aumônier en

quartier.

L'après-midi , L. M. affilièrent aux pre

mières Vêpres, qui furent chantées par la

Mufique.

Le 16. jour de la Fête, les Chevaliers

Commandeurs & Officiers des Ordres du

Roy , s'e'tant rendus vers les dix heures

dans le Cabinet de S. M. le Roy tint un

Chapitre dans lequel les .huit Chevaliers

qui avoient été propofez le 2 . du mois

de Février dernier , furent admis , après

que l'Abbé de Pompone , Chancelier des

Ordres du Royjeut rapporté qu'ils avoient

fatisfak à ce qui eft prefcrit par les Sta

tuts. Le Roy propofa enfuitc pour être

Prélat- Commandeur de l'Ordre du S.Ef-

prit , le Cardinal de Polignac , Archevê

que d'Auch, chargé des affaires de S. M.

à Rome. Après que le Rôle fîgné par le

Roy , eut été proclamé en la manière or

dinaire , les huit Chevaliers qui venoient

4'êcre admis , & qui s'étoient rendus dans

l'Appartement du Roy, en habit de No

vice , furent introduits dans le Cabinet ,

pù S. M, les fit Chevaliers de l'Ordre de

S. Michel. Le Roy fortit enfuite de fon

Appartement pour aller à la Chapelle -:

Sa Majefté étoit précédée du Duc d'Or

léans ,
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leans , du Duc de Bourbon , du Comte

de Charolois, du Comte de Clermonc, du

Duc du Maine , du Prince de Dombes , du

Comte d'Eu , du Comte de Toulouze , &

des Chevaliers , Commandeurs & Offi

ciers de l'Ordre : les Novices marchoient

entre les Chevaliers & les Officiers. Le

Roi , devant lequel les deux Huiliers de

la Chambre portoient leurs Mafles , étoic

<n Manteau, le Collier de l'Ordre par

deflus , ainfî que les Chevaliers & le Car

dinal de Bifîy, Prélat-Commandeur de

l'Ordre du S. Efprit, marchoit derrière

S. M. Après la grande Mefle qui fut ce'-

lebre'e par l'Abbé Tefnieres , Chapelain

ordinaire de la Chapelle de Mufique , le

Roy quitta fon Prie-Dieu , & monta fur

fon Trône auprès de l'Autel, où S. M.

reçût les nouveaux Chevaliers , deux-à-

deux, avec les cérémonies ordinaires. Le

Prince Charles de Lorraine & le Duc de

Brancas furent Parains du Prince de Lixin

& du Duc de la Rochefoucault : le Duc

de S. Aignan & le Duc de Noailles.du

Duc de Grammont & du Duc de Gefvres :

lé^Maréchal Duc de Villars & le Duc

d'Antin, du Duc de Béthune & du Duc

d'Arcourt : le Duc de Chaulnes & le Duc

de Talard , du Comte de Telle & du Mar

quis de Nangis. Les Chevaliers qui ve-

noient d'être reçus , ayant pris leur place,

I ij iuivant
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fuivant leurs rangs } le Roy fortit de la

Chapelle , & fut reconduit dans fon Ap

partement. La Reine s'e'toit rendue avec

les Dames de fa Cour dans la Tribune ,

où elle avoit entendu la grande Méfie.

L'après midi , le Roy accompagné du

Duc d'Orléans, du Duc du Maine, du

Prince de Dombes , du Comte d'Eu, du

Comte & de la ComtefTe de Toulouze, en

tendit le Sermon de l'Abbé Eftor : enfuite

le Roy & la Reine affilièrent aux Vêpres

chante'es par la Mufîque.

M. d'Angervilliers , Confeiller d'Etat

& Intendant de la Généralité de Paris ,

à qui le Roy a donné la Charge de Se

crétaire d'Etat , avec le Département de

la Guerre , vacante par la mort de M. le

Blanc , ptêta ferment de fidélité entre les

mains de S. M. le ij. de ce mois.

Le 27. Fête du S. Sacrement, le Roy

accompagné du Prince de Dombes & du

Comte d'Eu , fe rendit à l'Eglife de la

Paronle de Verfailles , où S. M. entendic

la grande Meffe , après avoir affifté à la

Proceffion , qui alla , fuivant la coutume,

à la Chapelle du Château, la Reine n'é

tant point allée à la Paroifle, à caufe de

fa groflfeffe , entendit la Meffe dans la Tri

bune de la Chapelle , où S. M. s'e'toit

rendue après avoir vu paffer la Procef

fion , écant accompagnée de Mefdames

de France. On,
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On a reçu avis d'Efpagne que le ff.

du mois dernier , le Prince des Afturies

ayant eu à Buen-Retiro , un accès de

fièvre , accompagné de quelques taches

fur la peau qui pouvoient faire craindre

la petite vérole, le Roy en partie le $.

au matin pour Madrid avec la Reine , la

PrinceiTe du Brefil , les Infants & l'In

fante. L. M. ont laiffé le Prince des

Afturies au Buen-Retiro avec les Offi

ciers , & les dernières nouvelles qu'on a

reçues de l'état dans lequel il eft depuis

l'éruption de la petite vérole font aulîi

bonnes qu'on puiffe le Tniihair^r-

Le 1. & le 3. de ce mois , le Concert con

tinua au Château des Tuilleries. On y chanta

un nouveau Motet Lauda ]erufalem, de la

compofition de M. Niel , qui fut fort goûté ;

dans lequel les Demoifelles Antier , Minier

& le Maure y chantèrent avec beaucoup

d'applaudiflement. Le fieur Le Clerc joua un

Concerto qui fit extrême plaifir. La De-

mohelle le Maure chanta la Cantate de lu

Toilhte de Venus , & la Demoifelle Minier

celle delà Paix.

Le 6. jour de l'Afcenfion , on chanta deux

. Motets de feu M. de la Lande , & le fieur Le

Clerc ioiia deux Sonnâtes qui furent très-ap-

plaudies.

Le 8. 8è le 10. on chanta un DivertiflTemenc

François > de la compofition de M. Battiftin.

La Demoifelle Antier chanta la Cantate d*

Semelé , mife en Mufique par M Dertouçhe ,

Directeur Général de l'Académie Royale de

liïj Mufiqu,
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Mulique , & la Demoifelle le Maure celle i»

lu Mufette. /

Le i r. veille de la Pentecôte > le jour de la

Fête & le lendemain , on exécuta différents

Motetschoifis.de M. de laLande. LaDemoifelle

Antier chanta une Cantate.de la compofition

du même Auteur , tirée du fécond Ballet dan-,

fé par le Roi dans fon Château des Tuilleries

au mois de Décembre 1710»

le 11. la Demoifelle leMaure chantala Can

tate de la Toillete de Venus. Le Concert fut

terminé par le Niji Bominus de M. de la

Lande.

Le 14. la Demoifelle le Maure chanta la.

Cantate intitulée les Bains de Tomery , mife

en Mufïque par M. Battiltin ; on finit le Con-

r"« r""' n« Mnret de M. de la Lande.

Le 17. jour de la Fête-Dieu , la Demoifelle

Antier chanta un Motet à grands Chœurs qui

commence pai o Dulcis jefus , mis en Mufîque

par M Deitouches Sur- Intendant de la Mu-

îïque du Roi. Deux autres Motets furent

chantez le même jour. Sacris Solemnis, &

Bencdittus Dominas , de la compofion de M,

delà Lande.

BENEFICES DONNEZ.

L Abbaye de Baulme, Diocèfe de Befan-

çon , de l'Ordre de S. Benoift , vacante

parle décès de Madame de Thiard de Biffy ,

a été donne'e à Madame Marie- Prançoife Da-

chey , Doyenne de cette Abbaye.

L'Abbaye de S. Remy , près Villers-Cot-

terets , Ordre de S. Benoift, Diocèfe de

SoifTons , vacante par la demiflïon de Mada

me de la Tour-d'Auvergne > en faveur de Ma

dame
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daaie Charlotte de Mongault deNerfac, Ab>

beiTe de l'Abbaye des Mes près d'Auxerre.

L'Abbaye Régulière de S André de Ville*

neuve-lès-Avignon, Ordre de S. Benoift *

vacance par le décès de M.duRoure. en faveur

duPere Thomas-Guillaume - Jofeph South-

koot , Prêtre Anglois , naturalifé François *

& General des Benedidtins Anglois.

Le Prieuré Régulier Conventuel & Elec

tif de Nôtre-Dame du Bois d'Alonne, Dio-

cèfe de Poitiers, Ordre{de Grammont. va

cant par le décès de Frère Robert Thomas ,

dernier Titulaire , en faveur de Frère Etienne

Pihery , Prêtre, [Religieux Profez de cette

Maifon.
L'Abbaye Commandataire de S. Polycar-

Ee, Ordre de S. Benoift, Diocèfe de Nar-

onne, vacante par le décès de M. de la Fitte-

Maria, en faveur de M. l'Abbé de Befche-

ran, Prêtre- Chanoine de la Cathédrale de

Montpellier.

■»tr \U A th *tt <t/ \tf A. A A A A

MORTS, NAISSANCES*

DAme Geneviève - Jacqueline le Nah,

Epoufe de Mr. Morlat de Montoui , Con-

feiller-Secretaire du Roi, Maifon .Couronne

de France & de fes Finances , mourut en cette

Ville le 12. du mois d'Avril , agéede<;8 ans.

Elle laide pour fils unique • Mr. Morlai de

Montour , Maître des Requêces.

Gafpard d'Eftaing , Marquis du Terrail ,

. mourut le t+ du mois dernier , âgé d'environ,

78 ans.
Dame Marie - Charlote de Salligne de la

Chaife , Epoufe de Jean - Baptifta Charon ,

I iiij Che
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Chevalier , Marquis de Menars , Gouverneur

du Château de Blois , Capitaine des ChafTes

Royales du Comté de Blois , & Brigadier des

Armées du Roi, mourut le 16. du mois der

nier , dans la cinquantième année de fon âge.

Le même jour Pierre Roland , Chevalier de

l'ordre de Notre-Dame de Mont-Carmel & de

Saint Lazare de JerufaIem,Seigneur des Grand

& Petit-Bout, Auditeur des Comptes , mourut

âgé de 66. ans.

Dame Catherine - Angélique Foncault ,

Epoufë de Claude Theiphile de Beziades Mar-

3uis d'Avaray.LieutenantGeneral des Armées

u Roi, Grand-Croix de l'Ordre Royal & Mili

taire de Saint Louis , Lieutenant General du

Pays de Santerre & Peronnois , Gouverneur

& Gran iBailly des Villes de Peronne , Roye &

Mondidier , & ci-devant AmbafTadeur du Roi

en Suide .mourut le 17 Avril, âgée d'environ,

46. ans.

Jean Pontas , Prêtre Docteur en Droit Ca

non de la faculté . Sous-Penitencier de l'Eglife

de Paris, mourut le 28. du même mois, âgé

de 89. ans & 4. mois. Après avoir été porté à

l'Eglife de Saint Sulpice fa Paroiffe , il fut

tranfporté & inhumé en celle des' Augullins.

réformés du Fauxbourg Saint Germain.îuivant

fes dernières difpofîtions. Il étoit très connu

par l'édification de fa vie & par fon Diction

naire des Cas de Confcience , dont il y a eû

plufîeurs Editions.

Eftienne de Meuves , Ecuyer , Seigneur de

la Trimouille , mourut à Paris le 18. Avril

dernier, âgé de 86. ans.

Le 19. du même mois , Dame Marie Daver-

douin, Veuve de M. Jean - Baptille Tenfard ,

Auditeur des. Comptes, mourut âgée de 7oans.

•Nicolas Regnaulc » Chevalier de Malthe ,

Capitaine
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Capitaine au Régiment Meftre de Camp gêne

rai de Dragons,Seigneur de Lifort en Norman

die , mourut le premier de Mai âgé de jo. ans.

Le Comte de Lifle » Lieutenant General des

Armées du Roi , Commandeur de l'Ordre

Royal & Militaire de Saint Louis , & Com

mandant dans la Ville de Lille, y mourut au

commencement de ce mois.

Le Comte de Chamillart , Maréchal des

Camps & Armées du Roy , mourut le 7.

Dame Marie-Catherine .Roflîgnol , Époufe

de Mr. Louis-Alexandre Croifet , Conseiller

du Roi en fes Confeils, & d'Honneur enfes

Cours , Préfident honoraire au Parlement ,

mourut le 7. Mai , âgée de 77. ans.

Dame Marie-Loùife de Rouxel de Médavid*

de Grancey , Veuve de Jofeph Rouxel de Mé

david, Comte de Marey, &c. ci-devant Gou

vernante des enfans de feu S. A. R. Monfieur,

Frère unique du Roi Louis X I V. & de feu"

S. A. R. M, le Dnc d'Orléans, mourut au Pa

lais du grand Luxembourg le 9 Mai , âgée der

80. ans & quelques mois.

Dame Jeanne duTillet > âgée de 89. ans ,

Veuve de Mr. Antoine Turgot Chevalier »

Seigneur de Saint Clair , Conseiller du Roi en

tous fes Confeils , Maître des Requêtes ordi

naire de fon Hoilel.mourur le ix.Mai.

Loùife-Madelaine d'Orléans , Princefle dur

Sang , fille du Duc d'Orléans , premier Prince'

du Sang , & de feue Augufte-Marie-Jeanne de'

Bade - B.iden , mourut au Château de Saint

Cloud le r4. du même mois , âgée de 11. mois

& 9. iours , étant née le y. Août 1716. Le len

demain le corps de cette Princefle fut porté àV

î Abbaye Royale du Val de Grâce , où il fut

mit dans le caveau de la Chapelle de la Reine

Arme d'Aucriche. Le tranfport fe fit avec plu*

I v fleurs
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fïeurs Carroffes à fîx chevaux , dans lefqueî»

étoient la Marquife de Pons & la Marquife de

Caftelane , des Aumôniers » &c. des Pages à

cheval & des Valets de pieds portant des flam

beaux. L'Eglife étoit tendue en blanc.

Dame Marie Cécile Moufle de Champigny

Epoufe de Mr. François Guillaume Briçonnet»

Comte d'Anteuil , Préfidentau Parlement en

la troilîéme Chambre des Enqueftes , mourut

le i r- Mai , âgée de n. ans.

Claude te B!anc,Secretaire d'Etat, ayant le

département de la Guerre , & Grand- Croix ,

Prévoit & Maître des Cérémonies de l'Ordre-

Royal & Militaire de Saint Louis , mourut à

Verfailles le 19. Mai dans la cinquante- neu

vième année de fon âge; Il fut pouvû par le

Roi le if. Juin 171s. de la Charge de Secré

taire d'Etat qu'il avoit exercée ci - devant pat-

commiffion , & dont il s'eft acquité à la fatif-

faétion de S. M. étant incommodé d'une tu

meur qui s'étoit formée au haut de la cuiflè ».

^ç- on lui fit une opération le 17. du mois dernier,.

& on en fit une féconde au commencement de

ce mois. Il fut confefie quelques jours avant

fa mort par le Curé des Invalides , & le Curé

de Verfailles lui adminiftra le Viatique. Son

corps fut tranfporté la nuit du io. au ir. à

PHoftel Royal des Invalides , & après les

Vigiles chantées , il fut tranfporté à N. D. de

Paris, où il fut inhumé auprès de fon Epoufe

dans le tombeau de la Chapelle des Urfins. Ce

Miniftre elt généralement regretté.

C'ejîfurunfaux Mémoire quùna inféré dans

Te Mercure du mais dernier , entre les noms dt

feue Madame la Dttchejfe de Saint jtigna» ,

relui de faubefpine,

D. Mirguerite Flory de Leflarr , Epoulê de

louis-Charles le Boulanger } Chevalier , Sei

gneur
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gneur de Chaumont , Confeiller du Roi , Maîi-

tre ordinaire en fa Chambre des Comptes , ac

coucha le 30. Avril d'un fils , qui fut tenu fui

les fonts,& nommé Jofeph par Jofeph Flory

de LelTart, Ecuyer , Licentié en Théologie de

ta Maifon de Navarre , & par Jeanne - Marie

Gallois , Epoufe de Thomas - Barthelemi le

Boulanger de Boisfremont > Confeiller du

Roi,Maitre ordinaire en fa Cour des Comptes»

Aides & Finances de Normandie.

GabrielleFarel, Epoufe de J. Pierre du Mou-

tier , Chef de Fruiterie de la Reine , accoucha

le premier de Mai d'une fille.qui futtenuë fur-

les fonts & nommée Charlotte- Albertine par

par Marie- Charlote Sobieska née Princeffe de-

Pologne, Epoufe de Jofeph- Charles Godefroy

de la Tour d'Auvergne > Prince de Bouillon r

&c.

Dame Charlote - Therefe dé Grammont r

Epoùfe de Jacques- Louis de Saint Simon,Duc"

deRufféc, Pair de France , Chevalier de \z

Toifon d'Or , Vidame de Chartres , Meftre de

Camp de Cavalerie , accoucha le 7. .Mai d'une:

fille 1 qui fut nommée Marie-Chriitine , Chré

tienne, par M. Louis Duc de Saint Simon »>

Pair de France ,■ Grand d'Efpagne de la pre*

miere Claflè , Chevalier des Ordres du Roi ,»

Gouverneur des Ville, Citadelle, & Comt<f-

de Blaye , Grand-Bailli & Gouverneur de Sen-

lîs , Capitaine du Pont Saint Maixance, &c. &:

par Dame Chriftine , Chrétienne de Noaillesi,.

Veuve d'Antoine Duc de Grammonr, Pair Se

Maréchal de France ,* Colonel du Régimentf

des Gardes Francoifes , <3ouyerneur& Lieu

tenant General dff Bearn, de Navarre , &c.

Jean Albert , Prince Rhi

 

tvj> EDIT y



i o 68 MERCURE DE FRANCE.

EDIT, A R R E S T S »

DE CLARATIONS, &c.

ARR EST du 30 Décembre 1717. portant

Règlement pour la fabrique des Papiers de

la Province d' Auvergne ; enfuite duquel eft le

Tarif du poids que S. M. veut que pefent les

Rames de papier fervant à l'impre/fion , &

celles de papier fervant à écrire ; & ce fur le

pied de la livre pefent 14 onces > dont voici la.

teneur :

Chaque Rame de Papier,appelle' grand Rai-

lin & moyen , pefera trente à trente-deux liv.

& celle deBule vingt-huit à trente livres , &

celle des extraordinaires trente-deux à trente-:

cinq livres.

Celle des grands Raifîns fins doubles ou

moyens doubles > quarante- deux à quarante-

cinq livres.

Celle des Lombards » vingt-deux à vingt» 1

irois livres.

Celle des Cavaliers carrez & Ecus fins &

moyens, 18 à 1? liv. & les Bules , 17 à 18 liv..

Celle des Carrez fins. doubles ou moyens

doubles, vingt huit à trente livres.

Celle des Ecus fins & moyens , doubles *

vingt- deux à vingt- trois livres.

Celle des Couronnes larges, dix-huit à dix-

rei f livres.

Celle des Couronnes ordinaires , Cadrans

fins , moyens , ou Bules , douze à treize livres-

Ceile des Couronnes doubles , Tel lieres fi

nes ou moyennes , quatorze à quinze livres.

Celle du Bâtor Royal ou petit Raifin moyen.

tu Bulc , dix à onze livres.

Celle
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Celle des Romaines fines & moyennes , dix

à onze livres.

Celle du grand Aigle fin , cent cinquante â

cenr. cinquante-cinq ; & celle du Bule , cent

trente- cinq à cent quarante livres.

Celle du Colombier , cent à cent cinq livres»

Celle du Chapelet » fin & moyen , foixante-

quinze à quatre- vingt livres ; celle du Bule »

foixante- douze à foixante-quinze livres.

Celle des grands Jefus , foixante à foixante-

einq livres 5 celle du petit Jefus moyen , neuf

à dix livres.

La grande Rame du Petit à la main, quinze

à feize livres.

tt celle du Cartier fin fervant aux Cartes $

jouer , douze à treize livres.

DECLARATION du Roy en faveur des

Receveurs généraux, au fujet de la fourniture

des Etapes,& des autres affaires dontilspour-

ront être chargez. Donnée à Marly le to Jan

vier 1718" Regiftrée en la Chambre des Com

ptes le 19 Février.

DECLARATION du Roy", concernant

les Droits de nouvel Acque/t , & ceux fur les

Huiles & Savons. Donnée à Marly le 3 Février1

1718 Regiltrée en la Chambre des Comptes*

le 18 Mars..

ARREST du j Mars 1718. qui ordonne que

les Propriétaires des Droits établis fur les Sels

des Provinces de Xaintonçe & d'Aunis , rap

porteront les Titres en verni defquels ils joùif-

fent defdits Droits , pardêvant les Commiiïai-

res nommez par Arreft du 17 Décembre 1716»

ARREST du même jour > pour la Liquida

tion»
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tîoir , tant des Offices de Secrétaires du Roy&

autres près les Chancelleries Prefidiales du

Royaume , fupprimez parEdit du mois de Dé

cembre 1717. que de tous les autres Offices 8C

Droits qui pourront être fupprimez à l'avenir.

DECLARATION DU ROY, concer

nant les Taillables qui exploitent des biens

dans différentes Paroifles d'une même Elec

tion. Donnée à Verfailles le 17. Février 1718.

Regiftrée en la Cour des Aydes , le 10. Mars»

ARREST du i0. Mars. Portant deffenfes

d'expofer ou recevoir dans les Provinces de

l'obéïflance de Sa Majelté en Europe > aucunes-

JEfpeces de Cuivre delUnées pour les Color

nies de l'Amérique.

ARREST du 11. Mars. Qui proroge juf,

qu'au premier d'O&obre prochain les defV

fénfes cy-devant faites de faire fortir diï

Royaume des Verres à vitre.

EDIT DU ROY, portant fuppreflîon des

Offices de Contrôleurs Provinciaux des Polies

& Relais de France. Donné à Verfailles au

mois de Mars 1718. Regiltré en Parlement-le-

14. Avril 1718.

DECLARATION DU ROY, concer

nant le Porc des Armes. Donnée à Verfailles

le i). Mars 1718. Regiitrée en Parlement le

*o. Avril 1718. Par laquelle S. M. ordonne

qu'à l'avenir toute fabrique , commerce , ven

te . débit , achat , port & ufage des Poignards ,

Couteaux en forme de Poignards , foit de

poche , folt de fufil , des Bayonnettes , Pifto-

Iets de poche, Epées en bâtons > Bâtons à

ferrements, autres que ceux qui font ferrez

par
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par le bôut , & autres Armes ofTenfives , ca

chées & fecrettes , foient & demeurent pour

toujours généralement abolis & dtffendusj-

Enjoint à tous Couteliers , Fourbifleurs , Ar

muriers & Marchands, de les rompre &brifer

incefTamment après l'enregistrement des Pre-

ièntes , lî mieux ils n'aiment faite rompre &

arrondir la pointe des Couteaux , enforte qu'iï

n'en puiue arriver, d'inconveniens , à peine

contre les Armuriers, Couteliers, Fourbif-

feurs & Marchands trouve zen contravention ,

de confifcation pour la première fois , d'a

mende de cent livres , & interdiction de leur

Maîrrife pour un an , & de privation d'icelle

en cas de récidive , même de peine corporelle

s'ïl.'y échet; & contre les Garçons qui travaille-

roient en Chambre , d'être fuitigez & flétri*

pour la première fois , & pour la leconde

d'être condamnez aux Galères; & à l'égard

de ceux qui porteront fur eux lefdits Cou

teaux , Bayonnettes , Piftolets & autres Ar

mes offenfives, cachées & fecrettes, ils feront

condamnez en fix mois de prifon } & en cinqs

eens livres d'amende , &c.

ARREST du même jour qui proroge en

faveur du Clergé les délais portez par l'Arrêt

du g 1. Mars 1727. pour fournir les hommages

& leurs Déclarations du Temporel , qui doi-

vent fervir d'aveux & dénombremens*

ARREST du 70. Mars , qui accorde un-

nouveau délay de trois mois aux Bénéficier*

&Çommunaurez Eccléfiaftinues , pour la paf-

fation des Baux pardevant Notaires , de leur*

Biens & revenus , jufques & compris le der

nier Juin prochain inclulî vement.

ARREST
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ARREST de la Cour de Parlement du i*.

tvril. Ce jour , les Gens du Roy font entrez ,

Maître Pierre Gilbert de Voifins , Avocat

dudit Seigneur Roi , portant la parole > ont

dit :

Que le Roi leur a fait l'honneur depuis

quelques jours , de leur faire remettre un Li

belle manufcrit qui s'eft répandu dans fa Cour,

& dont ils apprennent que les copies courent

de main en main dans le public > Qu'on ne

peut allez s'étonner de la témérité de cet ou

vrage anonime , & que fa lecture fait fentir

par elle-même combien il elt jufte de le répri

mer.

Qu'on y voit un Ecrivain fans caractère »

& fans nom , fe livrer aux égaremens de fon

efprit , lur des faits qui fe font palfez à la

Cour fous les yeux même du Roi . & qui in-

terelTent les Princes de fon fang: franchir

toutes les bornes du refpedt qui leureft dû;

& prêter à celui qu'il affecte de défendre ,

une Apologie indécente , dont ils ont vû le

défaveu le plus folemnel de fa part.

Qu'indépendament de l'altération & du dé~

guifement des faits dont ils poutroient s'ex

pliquer fur la foi des témoignages les plus r«f-

pectables, on aperçoit par tout dans ce Li

belle une malignité audacieuie » un jeu crimi

nel , dont la licence ne pourroit être exeufée

3uand elle n'attaqueroit que des perfonnes

'un ordre inférieur. Mais ce qui peut-être n'eût

jamais d'exemple , c'elt qu'il porte fa témérité

fur ce que Nous avons en France de plus élevé

& de plus augufte : fur le fang de nos Rois, qui

nous infpire une vénération fi profonde , &

dont le refpedt eft naturellement gravé dans

tous les cœurs.

Que la. Cour animée de ces fentimens dont

elle
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elle donne l'exenjple à toute la Fi ance ne fôuf>-

frira pas qu'on les oublie impunément : &

qu'en flétriflant des dernières peines un pareil

Libelle > elle témoignera de plus en plus Ion

zele pour la Majelté Royale , & pour la dignité

inviolable des perfonnes qui ont l'honneur

de participer à ion éclat.

Qu'ils ont pris à ce fujet les conclufions pat

écrit qu'ils raillent à la Cour , avec deux co

pies du Libelle dont ils lui demandent la con

damnation.

Eux retirez: Vu les deux Copies dudit Li

belle manufcrit , incitulé Mémoire , commen

çant par ces mots } Avant que d'entrer en ma

tière , & finifiant par ceux-ci; Au jugement

de ceux qui liront ce Mémoire , dont leéture a

été faite ; enfemble les conc'ufïons par écrie

du Procureur Général du Roi, La matière fur

ce mife en délibération.

La Cour faifant droit fur les conclufions du

Procureur Général du Roi , ordonne que ledit

Libelle fera lacéré & brûlé en la Cour du Pa

lais , au pied du grand Efcalier d'icelui , par

l'Exécuteur de laHaute Juftice. Fait inhibitions

& défenfes à toutes perfonnes d'écrire > pu

blier , débiter ou diftnbuer ledit Libelle . foit

en entier , ou par extrait , ni pareillement d'en

compofer , écrire , débiter ou publier de fem-

blables : & notamment à tous Imprimeurs &

Libraires d'en imprimer ou faire imprimer ,

vendre , débiter ou diftribuer i & à tous Col

porteurs & autres de les publier , débiter ou

autrement diftribuer : le tout fous peine de

punition corporelle. Enjoint à tous ceux qui en

auroient des Copies , foit manuferires ou im

primées , de Us apporter inceftamment au

- Greffe de la Cour pour y être fupprimées.

Permet au 'Procureur, Général du Roi d'infor

mer.
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mer pardevant M. Louis de Vienne Confeiî-

ler , contre les Auteurs dudit Libelle, & ceux

qui l'auroient écrit, publié, débité ou distri

bué , même contre les Imprimeurs ou Librai

res qui pourroient l'avoir imprimé ou fait

imprimer, pour les informations faites, rap

portées & communiquées au Procureur Gene

ral du Roy , être par la Cour ftatué ce qu'il

appartiendra. Et qu'à cet effet un double dudit

Libelle fera & demeurera dépofé au Greffe

de la Cour , procez verbal d'icelui pràalable-

mentdrelfé par ledit Confeiller commis , en

prefence de l'un des Subltituts du Procureur

Général du Roy , pour fervir à l'inftru£h'on.

Ordonne en outre que le prefent Arrêt fera

lû , publié & affiché par tout où bsfoin fera.

Fait en Parlement le trente Avril mil fepe

cent vingt-huit. Signé , Dufranc.

Et ledit jour Vendredi trente. Avril milfept

cent vingt-huit , à l'heure de midi , en exé

cution de l'Arrêt cy-dejfus , ledit Libelle y

mentionné , a été lacéré & jetté au feu /tu bas

du grand Efealier du Palais , far ^Exécuteur

de la Hiute Juïtice , en prefence de Nous Louis

Vu/ranc , l'un des trois premiers & principaux

Commis pour la Grande Chambre , ajfiftê de

deux Huijfters de ladite Cour. Signé, Du-

FRANC.

La plupart des Procurations que les Rentiers

des Provinces ont envoyées à Paris , n'ayajit

pas été trouvées conformes à ce qui eft dit par

la Déclaration du Roy du xy Décembre der

nier , imprimée dans le Mercure de Janvier s

nous avons crû faire plaifïr â tous les Ren

tiers de rentes viagères d'inférer icy le Modè

le des Procurations & Certificats de vie qu'ils

doivent
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doivent fournir,pour parvenir à recevoir leurs

rentes viagères.

MODELE DE PROCURATION.

PARDEVANTles Notaires, &c. fut

prefent ( ;Cy h$

noms & qualitez. ) demeurant en cette Ville de

rue Paroifle Saint

lequel a fait & conftitué fon Procureur Ge

neral & Spécial

auquel il donne pouvoir de pour lui & en fon

nom recevoir des Sieurs Payeurs des Rentes

de l'Hôtel de Ville de Paris,les arrérages échus

fc qui écheront à l'avenir des Rentes Viagères

iflignées fur les Revenus du Roy , qui appar

tiennent audit Sieur Conftituant; du reçu en

lonner les Quittances & Décharges neceflai-

:es , & généralement , &c. Promettant , &c.

Obligeant , &c. Fait & pafle à

'an mil fept cent le

jour de & a ligné.

M ÔDEEE DE CERTIFICAT DE VIE,

à mettre par le Juge Royal enfuite de U Pro

curation cy-deffus,

NOUS {un tel) noms & qualités, ,

certifions & attelions à toi»

[u'il appartiendra que M &

qui cnt rèçû & ligné la Pro-

Hration cy-deflus font Notaires Royaux en

:ette Jurifdiélion, que foy doit êcreadjoutée

; leurs iîgnatures , & que ledit Sieur

Conftituant dénommé & qua-

ifié en ladite Procuration demeurant en cette

fille de rue

'aroifle Saint eft a&uelle-

aent vivant , & s'efl cejourd'hui reprefenté

pardevant
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pardevant nous , en foi de quoi nous avons

ligné ces Prefentes , que nous avons fait con-

ttefigner par notre Greffier & y appofcr le

Sceau de cette Jurifdiétion. Donné à

ce jour d mil

fept cent vingt- huit.

Les Procurations pajfêes par le Trdprîetairt

ayant droit de jouir fur la tête d'autres ftr<*

funnes , feront faites d^ns cetteforme.

P ARDEVANT les Notaires , &c. fut pre-

fent ( ici 'les nomt

& qualités ) demeurant en cette Ville de

rue Paroiflc

Saint ayant droit de jouir de;

Rentes Viagères cy-après fur les telles &

vies de (noms, qua

lités éf demeures) (par rue & paroiffej lequel i

fait & conftitué fcn Procureurgeneral& fpecia,

auquel il donne pouvoir de pour lui & audii

nom recevoir des Sieurs Payeurs des Rentes d<

l'Hôtel de Ville de Paris , les arrérages éihus

& qui écheront à l'avenir des Rentes Viagères

aflïgnées fur les revenus duRoy,&qui appar-

tiennent audit fieur Conflituant comme ayani

droit d'en jouirfur les telles & vies desdits

( Répéter ici les noms & qualitez. feulement

du reçu en donner les Quittances & De'char-

ges neceflaires, & généralement, &c. Promet

tant , &£. Obligeant , &c. Fait & paflé , &c.

[Mime Legalifation par le Juge pour eerti

fier que les Notaires qui ont reçu la Srocuratio

font Notaires en fa Jurifdiiïion , que foy doi

être adjoute'e à leur Signature.

Et même Certification de U vie de ceux de

quei
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\tmmez enla, Procuration fur les têtes def~

\«els les Rent es Viagères ont été conftituées 3

ifervant toujours d'en repeter les noms ,fur-

\ims, qutilitez & demeures , & qu'ils fe font

iprefentez, devant lui , faifant aujfi contre*

\ner f» Legalifation par le Greffier defaju,-*

ifdittion. J

On donnera te mois prochain deux

'ultimes du Mercure de France , h caufe

e L'abondance des matières.'

APPROB ATIO N.

'Ay lû par ordre de Monfeigneur le Garde

des Sceaux , le Mercure de France du mois

t May , & j'ai crû qu'on pouvoiten permettre

impçeflîon. A Paris , le z. Juin 1718.

HARDION.

? AB LE.

pièces fugitives j ode , le Zele , téj

, Explication d'une maladie qui fait périt

plufieurs Plantes, 871,

înnec , 876

lemoire fur les Vîtri«ls,laCouperoze,&c,877

pithalame, 881

lemoire fur la Teinture & diflblution de plu

fieurs efpeces de Pierres , 88 y

•de , à la gloire de S. François Xavier , 899

Harangue



Harangue prononcée au Collège des Jéfuites ,

Lettre fur l'Académie de Bezîers , les occupa

tions des Académiciens , &c. 911

Ode , t

Lettre fur l'Académie de Montpellier , 938

Explication du Logogryphe 38cc. 944

Nouveau Logogryphe • 94:

Enigme , 946

Explication du Logogryphe d' Avril » 548

Lettres fur les Logogryphes , &c. jço

Logogryphes Arithmétiques , 9 ;7

Nouvelles Littéraires, des beaux Arts, &c.

Traité de la Taille au haut appareil , &c. 973

Traitez Philofophiqu.es & Pratiques , &c. 978

Reimprel^ion du grand Recueil de Rymer, &c.

99<»

Nouvelle Edition de la Bible des Septante 1

en Suifle , & autres Nouvelles Littéraires ■

&c. 991

Compofition de laThériaque à Verlailles.iooo

Programme pour un nouveau Recueil d'Ef-

tampes , &c zaox

Autres Efhmpès nouvellement gravées, 10 14

Airs notez , 10 17

Speâacles , 1018

Parodie de Beiïerophon, 'Extrait . 1015

Nouvelles du Temps , de Turquie > 1031

De Ruifie , 1031

De Suéde , Dannemarc , 103*

D'Allemagne , i«3"

D'Italie, 103S

De Portugal , 104c

France.Nouvcrlles de la Cour,de Paris,&c. 104-

Proceûion Septénaire de S , Dçnis t w

Mores.

Sonnet >

 

Grande Bretagne, Pays-Bas ,

Morts dfs Pays Etrangers »

104:

104:



vlorts , NanTances, i»6j

Arrêts » Edits , Déclarations ,

Errata cC'Avril.

[)Àge 741. ligne if. inférée, lifez, inféré.

L P.7ff.I. if. Etaples , /. Erapes.

1. irf. Courtois , /. Courbois.

'. 86^. . 1. j-.du bas , Marillac, /. Marcillac.

bld. 1. ii. Begou, /. Begon.

'. 866. 1. iy. Marnai, /. Moni.

'. 904. 1. y. Millon, i Milton.

Fautes à corriger dans ce Livre.

"y Age S69. ligne 17. Etu pp , lifex. , Et duppe,

P. 87 f. 1. 14. les, /. ces.

. 948.I. 1. Logogryphe , /. Logogrif.

• jir. 1- i}- l'acquit, l. l'acquis.

. 1000 1. 1. du bas, grondes, l. grandes.

. rooi. 1. 13, Tableaux Etrangers, l.Eftampefc

'. ioor • 1 18. Uline, /.Udine.

• 1007. lt 3o.Combier> / Colombier.

'Air noté doit regarder la $*gt roiJ
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CATALOQVE des Mercures dt- France;

depuis l'année 1721. jufyn'à frefent.

ÎUin &Juillet 1721. 2. vol.

Aouft , Septembre , Octobre ,

Novembre & Décembre 5. vol-

Janvier & Février 1722. 2. vol.

Mars 172*. 2. vol.

Avril. 1. vol.

Mai. 2. vol.

Juin , Juillet ÔC Aouft. 3. vol..

Septembre. 2. vol.

Octobre. 1. vol.

Novembre. 2. vol..

Décembre. I. vol.

Année 1713. le mois de Dé

cembre double. 13. vol.

Année 1724- les mois de Juin

& de Décembre doubles.. 14. vol.

Année 1725. les mois de Juin ,

de Septembre & de Décembre

doubles. IJ. vol.

Année 1 716. les mois de Juin

& de Décembre doubles. 1 4. vol.

Anne'e 1727. les mois de Juin

&^de Décembre doubles. 14. vol.

J-cs cincj mois de 1728. 5. vol.

98. vol,





 







 



 


